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= OrLaA toutes lesindi 
NV? cations que l’on doit 
es remplir lorfque l’on a 
à traiter la Fiévre maligne of. 
dinaire, toutes tirées du cara- 
Tome IZ, | À 


2 Des Fiéures Malignes 

ere eflentiel de la mafle du 
fang , & la difpofition inflam- 
matoire de tous les vifcéres & 
de plufieurs parties externes 
que l'etat de coagulation, où 
fe trouve le fang, a accoûtumé 
de produire : nous porterons à 
préfent nos vües fur les Fiévres 
d’un plus haut degré, quoique 
provenantes de la même caufe, 
c'eft-à-dire, que nous examine- 
rons les variations des indica- 
tions, fuivant la force des acci- 
dens, & fuivant les degrez des 
fiévres malignes; & nous don- 
nerons des régles pour appli- 
quer ce que nous avons dit des 
indications à ces diffirens acci- 
dens, & aux fiévres peftilenciel- 
les. Orces indications doivent 
toutes être fondées fur l’état 
du fang & fur les altérations 
des parues bien connuës & bien 
fenfibles : car c’eft s'éloigner 
tout-2-fait de l’efprit de la veri. 
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table médecine, que d’érablir 
des indications curatives des 
maladies fur des vices & fur des 
caufes tout-à-fait infenfibles & 
incertaines, & quin’ont d’autre 
réalité dans la nature que celle. 
que leur donne l'imagination. 

Le Médecin ne doit donc 
s'appliquer à combattre que les 
caufes des maladies & les vices 
fenfibles, parce qu’il ne connoît 
diftinétement & clairement que 
ce qu'il peut appercevoir par 
les fens, Afedicus fenfualis ar- 
tifex Sur ce pied- là le Médecin, 
qui ayant à traiter des fiévres 
malignes, n’établira pour fon- 
dement de fes indications cu- 
ratives que certaine malioni- 
té, & la regardera comme ne 
vraie caufe de ces maladies , & 
_ comme un fondement, dont l’i- 
dée le doit conduire à la con- 
noifflance du reméde propre ala 
| combattre : le Médecin, dis-je, 
À i 


4 Des Fieures Malignes 
fetrouveratoüjours très-emba- 
raflé,& ne pourra jamais donner 
que par hazard, & fans aucune 
certitude du fuccès,les remédes 
qu’il employera pour la cure de 
cette maladie:car n'ayant aucu. 
. neidée diftinéte de la contagion 
ni de la malignité ou de la caufe 
de la maladie communiquée 
d’un corps malade à un homme 
fain , il ne pourra établir aucun 
rapport des remédes qu'il aura 
en main, avec une caufe qu'il 
ne connoit pas diftintement & 
qui n’eft pas fenfible. Il faudra 
néceflairement qu'il en imagine 
une fur unnombreinfini de mo- 
difications que la matiere peut 
prendre, & qu'il croira les plus 
propres à fonder quelque rap. 
portavec certain remede : mais 
comme il ne fçauroit s’aflurer 
de l’exiftence d’aucune de ces 
modifications infinies, de ces 
exhalaifons contagieufes & ma. 


€ des Peftilentielles. S 
lignes qu'il prend pour caufe 
de la multiplication & de la 
propagation de la pefte & des 
autres fiévres malignes ; & que 
chaque Médecin donnant à fon 
gré une modification particu- 
liere à la contagion & à la ma- 
lignité, pour fe mettre en droit 
de donner un certain reméde 

lûtôt qu’un autre, il fera im- 
pofble d’établir aucune mé. 
thode curative aflurée & con. 
ftante d’une maladie dont la 
caufe fera , s’il m’eft permis de 
le dire,fibigarce & fi multipliée 
au gré de l’imagination de cha- 
que Médecin ; l’un qui imagi. 
nera la contagion femblable au 
venin de Ja vipere, par exem- 
ple, lui oppofera la poudre ou 
le fel volatile de vipere comme 
unique fpécifique qui peut la 
guérir : celui qui limaginera 
{emblable à l’arfenic,ne pourra 
lui oppofer que les huiles, le 
A ii 
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lait, & autres incraffants pro- 
pres à brider l’aétion corrofive 
des particules arfenicales qui 
menacent de ronger le tiflu des 
parties : Celui qui lui donnera 
la forme d’unefourmilière d’in- 
fetes n’oppofera à cette caufe 
que les remédes éprouvés con. 
tre les vers, fçavoir le mercure 
& un certain nombre de remé. 
des amers, ainfiil arrivera que 
quoique les fiévres malignes & 
Ja pefte fuppofent toûjours une 
caufe très-conftante & très-fen. 
fible , qui produit dans le fang 
& dans les vifcéres des altéra- 
tions très-fenfibles , & très- 
propres à fonder des indica- 
tions curatives, conftantes & 
certaines ; il arrivera , dis-je, 
néceflairement que les Méde. 
cins ne les établiffant que fur 
certaine malignité , & fur la 
contagion à laquelle il faut que 
chaque Médecin donne une 
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forme particulière, on ne trou. 
véraaucune route certaine pour 
ouérir cette maladie, qui dans 
le fond n’eft pas moins curable 
& ne fonde pas moins des indi- 
cations curatives que les in- 
: fammations ordinaires du pou- 
mon,desamigdales,& de toutes 
les parties externes; inflamma. 
tions quine font jamais autant 
de ravage queles fiévres pefti- 
_ Jentielles, parce que les Méde- 
cins ont toujours eû moins En 
vie la contagion, ou quelque 
corpsvenimeuxparticuher dans 
Jes fiévres,lorfqu'il s’agit de les 
guérir , que les altérations fen. 
fibles des parties enflamées, 
pour fe conduire aux remédes 
qui peuvent les guérir. 
SE 
uclque bien établies que 
foient les indications curatives 
des fiévres malignes & peitilen- 
ticlles, il y a toüjours beaucoup 
À üi] 
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de difficulté à les remplir, par 
rapport a la diverfité descas qui 
varient à l'infini, & par rapport 
aux differens tempéramens des 
malades & aux différenres ma- 
nieres dont la caufe générale 
les à affectés ; differences qui 
rendent les maladies plus ou 
moins grandes , plus ou moins 
dangereufes. Ces états fi variés 
font que le Médecin eft obligé 
d’ apporter de grandes modifi- 
cations , lorfqu’il a à remplir 
{es vûes curatives, & qu'il ne 
fauroit traiter également tous 
les malades qui fe préfentent. 

1] eft donc fouvent obligé de 
changer de batteries, & d’ef. 

péce de remédes par rapport À 
la diverfité des accidens & des 
divers temperamens des mala. 
des dont le fang fe prête plus. 
ou moinsaux remeédes. Toutes 
ces variétés d’accidens bifares 
qui fe contrarient les uns les 
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autres, n'empèchent pas qu’on 
ne puifle former pour le traite- 
ment une méthode générale, 
à laquelle il fera aifé de porter 
les modifications convenables, 
à mefure que la maladie chan- 
gera de force dans fon augmen- 
tation & dans fon état ; caril 
ne faut pas penfer que quoique 
le caractere eflentiel ne confifte 
que dans une coagulation du 
fans qui le fait arrêter dans les 
vaifleaux des principaux vifcé- 
res & dans toute l’habitude du 
corps, qu'ils doivent toüjours 
demeurer dans cet état tant 
dans l'augmentation de Ja ma- 
ladie , que lorfqu’elle peut par. 
venir au plus haut point de fa 
grandeur. La fiévre quifurvient 
après les premiersfriflons, rend 
toujours à difloudrele fang, & à 
leramenerà fafluiditénaturelle. 
Cen’eft même que par cet état 
de fonte & de diflolution où ka 

A v 


10 Des Fiévres Malignes 
fiévre le met, que celui qui eft 
arrêté dans les principaux vif- 
céres, & dans les parties exter. 
nes , rentre dans le cours de 
la circulation, & que les inflam- 
mations qu'il avoit produites 
par fon fejour dans les vifcéres 
parviennent à une entiere ré- 
folution ; & c’eft le terme le 
plus heureux auquel ie Mede. 
cin doit tâcher de les conduire; 
tout autre terminaifon desin. 
flammationsinternes,telles que 
font la gangréne, la fapuration, 
Pendurciflement ou le relâche. 
ment total du tiflu des parties 
enflamées ne pouvant être que 
funefte ux malades. 
TE 

De cette obfervation impor. 
cante il faut conclure que les 
indications curatives doivent 
un peu changer par rapport à 
l'état du fang , qu’on doit re. 
garder comme la caufe efler. 
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telle & contenante de la mala. 
die, parce qu'il eft different 
dans fon commencement de ce 
qu'il eft dans fon accroiflement 
& dans fonétat. Dans fon com. 
mencement il eft trop épais 
pour circuler librement dans 
les vaifleaux ; & cet état indi- 
que les HENE des fondants les 
plus actifs ; mais dans le tems 
_ de lPaccroiflement de la mala- 

_ die, & lorfque la fiévre com- 
mence à s’allumer, le fans perd 
infenfiblement fon état de coa- 
gulation & d’épaififfement : 
cependant alors s’il n’en eft pas 
encore tout-à- fait quitte, & s’il 
ya quelques parties difloures, 
il y en a encore beaucoup de 
coagulées qui reftent à diflou- 
dre. L'état de difflolution des 
unes demande donc quelque 
temperament dans lufage des 
fondants qui fontindiqués par 
la partie du fang qui eft encore 
A v] 


22 Des Fiévres M Calignes 
grumelée. Ainfi il n'y aura que 
les fondants d’une moindre ac- 
tivité, & les dilayans qui feront 
indiqués dans le rems que la 
maladie augmentera. 

LV: 

Et parceque dans l’état de la 
maladie, la fiévre eft parvenue 
a {a plus grande violence, tout 
ce qui reftoit de grumelédans le 
fang fur la fin de l'augmentation 
du mal,tend à la fonte : deforte 
qu’il y a à craindre pour lors 
que la mafle du fang ne tombe 
dans une difflolution torale & 
radicale de tous fes principes,& 
qu’elle ne fafle crever les vaif- 
feaux engagés des vifcéres par 

uelque diftenfion gangréneu. 
fe. Il s’enfuit donc que pour ÉVI= 
ter ces grands inconveniens, 
il fera néceflaire de prendre 
dans l’étar de la maladie, des 
indications tout-à-fait oppo- 
fées à celles qu’on avoit priles 
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dans le commencement ; & que 
dans l’état du mal, la fiévre 
ayant porté le fang d’une coa- 

ulation extrême à un point 
de diflolution qui en menace 
Ja fonte totale, au lieu des fon. 
dants que l ÉLat de coagulation 
dvoit indiqués , il faudra au 
contraire recourir aux tempe- 
rants& aux incraflants pour re- 
medier aux funeftes effets de la 
diflolution du fang à laquelle 
il eft amené dans le plus fort 
de la maladie, & c'eft un chan- 
gement bien nn dcrabe dans 
lesindications curativesdes fié- 
vres malignes , par rapport au 
premier état de fang qui l’a fair 
arrêter dans tous les vifcéres, 
Mais après avoir appliqué nos 
| régles aux variations & aux di- 
vers états des Fiévres malignes 
ordinaires, nous allons exami. 
ner ces +R & ces divers 
états dans les fiévres peftilen+ 


14 Des Fiévres Malignes 
tielles & dans la pefte même; 
qui, comme nous l’avons fou. 
ventrepeté , n’eft qu’une fiévre 
maligne au plus haut degré. 


Il n’eft pas fort ordinaire que 
Ja pefte parcoure tous les tems 
des fiévres malignes inflamma- 
toires. Les principes du fang 
y font trop liés , & le levain 
Coagulant eft fi fort embaraflé 
dans la Iymphe du fang , ou 
dans la bile , qu’il ne fe déve. 
loppe que très-difficilement, & 
ne met qu'avec beaucoup de 
peine fes principes en feu de fer. 
mentation fébrile , ce qui eftle 
feul moyen qui puifle le faire 
revenir à {a fluidité naturelle. 
La plus grande partie des ma- 
lades periflent en peu de tems 
dans le froid qui accompagne 
fa coagulation extrême. La raï. 
fon eft que le venin coagulant 
de la mafle du fang n’a pu fe 
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remuer & y allumer une fer- 
mentation febrile aflez confi- 
derable pour le difloudre ; de- 
forte qu’il eft rare que le Mé- 
decin qui traite la pefte foit 
oblige de changer les indica- 
tions qu’il a prifes au commen- 
cement de la maladie. Ileftauff 
très-rare qu'il puifle exciter par 
Pafage des fondants les plus ac- 
ufs, cette efpece de fermenta- 
Rés fébrile qu’on doit fouhait- 
ter dans cette maladie , pour 
difloudreles grumeaux dufang, 
& pour le ramener à fa fluidité 
naturelle, ce malheur dépend 
de plufieurs caufes, 

VE 

= En premier lieu ce malheur 
dépend de ce que les caufes coa- 
gulantes du fang dans la pefte 
{ont trop puiffantes, & qu’elles 
réduifent le fang dans un état 
de coagulation plus fort & plus 
ferré que dans les autres fiévres 


Le 


16 Des Fiévres Malignes 
malignes ; car la famine & l’u- 
fage des mauvaisalimens rédui- 
fent le fang dans un état de fé- 
checcls dontileft prefqueim- 
pofble dele faire revenir; d’au- 
tant plus que la famine amene 
la triftefle , & la criftefle ue 
fufpenfon générale des efprits 
dans tous les organes, qui ne 
broyant quetrès-foiblement les 
parties du fang , leur donnent 
lieu de s’affaifler les unes fur les 
autres, & leur laifflenc prendre 
des liaifons fi ferrées, qu’il eft 
impofhble de les rompre & de 
les difloudre par lesremédesles 
plus actifs. | 
VIT. 

En fecond lieu la déclaration 
de la pefte jetre Pépouvante & 
la cerreur dans tous les efprits ; 
& cette terreur n’eft pas d’un 
moment ni d’un jour ; elle dure 
pendant tout le tems que la 
maladie régne dans une ville 
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ou dans un pays. Elle occupe 
l'efprit la nuit & le jour : elle 
trouble le fommeil ; & la peur 
d’une mort prochaine , dont 
tout le monde elt faifi occu- 
pant continuellement Pefprit, 
fufpendant & affoibliffant tou- 
tes les opérations de la machi. 
ne,empéchant & ralentiffant la 
diftribution du fang dans tou- 
tes les parties, doit lui faire 
perdre à la longue fa fluidité 
naturelle, & le difpofer à un 
extrême épaïififflement , fur- 
tout, & plus communément 
dans Îles perfonnes qui font 
dans la difette , & qui fe nour- 
riflent de mauvais alimens ; & 
aflez fouvent dans les perfonnes 
qui vivent commodement, & 
qui font néesavecune complé- 
xion timide & avecune grande 
vivacité d’efprit, Car on digere 
toûjours très-mal quand on vit 
en crainte , & en triftefle : les 
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efprits font trop occupés dans 
le cerveau à foûcenir les idées 
affigeantes & terribles qui en- 
sourdiffent lame, pour les laif- 
{er couler à l'ordinaire dansles 
organes. L’eftomac fe fent en- 
core plus de cette diminution 
d’efprit que les autres parties ; 
fon diflolvant moins animé, 
opere bien plus foiblement la 
diffolution des alimens, même 
les plus faciles à digerer ; d’où 
il arrive qu'ils fe changent en 
un fucaigre,gluant & vifqueux, 
qui épaiflit le fang infenfible. 
ment , & en rend la circulation 
plus difhcile, jufqu’à ce que 
lPindigeftion devenant tous les 
jours plus grande , & l’aigreur 
du chile plus fixe & plus forte, 
porte enfin le fang à un degré 
extrême de coagulation, qui 
fait qu’il s'arrête dans tous les 
vifcéres. Ce degré eft crès-diffi- 
cile à corriger, principalement 
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file malade dès l’entrée du mal 
tombe dans la confternation & 
dans le défefpoir , '& fe croit 
perdu fans reflource. Car cette 
fituation de l’efprit jette tous 
les organes dans un reliche- 
ment total, & le cœur dans une 
palpitation continuelle qui em- 
pêche cer organe de fournir 
au cerveau la quantité du fang 
néceffaire à la féparation abon- 
 dante des efprits. Ce feul dé- 
faut jette encore le refte des 
organes dans linaétion & dans 
un relîchement total, & donne 
lieu à une coagulation fi géné- 
rale de la mafñfe du fang, qu’elle 
conduit le malade en peu d’heu- 
res,a une mortinévirable. Cette 
caufe, communèment fi négli- 
gce par les Médecins , eft fi 
puiflante pour rendre mortelles 
& funeftes les maladies qui fe- 
roient d’ailleurs très-curables, 
que je n'ai jamais vû aucun 
malade attaqué d’une fiévré 
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& faifi d’une grande crainte, 
& de la terreur de la mort ,qui. 
en foit revenu, quelque prompt 
fecours que j'aie pu lui donner. 
M'ŒUSr 
Troiliémement, quand même 
les remedes fondans,qu’on doit 
employer au commencement 
de la pefte, feroient aflez actifs 
our brifer le levain coagulant 
de la mafle du fang , l’affaifle- 
ment extraordinaire de tous 
les organes, & fur-rout de l’efto- 
mac & des inteftins , les ren- 
dant prefque paralytiques, jette 
ces vifcéres dans une efpéce 
d’impuiffance de pouffer & de 
faire aller les remedesfondants 
qu'on employe , jufques dans 
la cavité des vaifleaux ; enforte 
u’ils demeurent fouvent dans 
l’eftomac & dans les inteftins, 
fans qu’ils puiffent porter leur 
action juiqu’aux vaifleaux du 
fang. Tout cela fait que la pefte 
eft une maladie très-meurtrié- 
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re , & qu'elle parcourt très. 
difficilement les tems ordinai- 
res desfiévres continuës, le fang 
étant dans cette maladie à-peu- 
près dans l’état où il eft dans 
une apopléxie très-forte , qui 
fait perir les malades en peu 
d'heures , ou en peu de jours: 
& il ny a aucune forte de re- 
médes , quelque agiffancs qu'ils 
{oient, qui puiflent fondre le 
_fang coagulé qu’a produit cette 
maladie, ou qui puiffent porter 
fon action dans les vaifleaux du 
_ fang à raifon de la paralyfie de 
Peftomac & des inteftins : dont 
certainement ces parties ne font 
pas exemptes dans une forte at- 
raque de pefte , lorfque tout le 
refte des membres eft dans un 
affaiflement général, qui n’eft 
guere éloigné de la paralyfie. 


_ Il y a une derniere raifon, 
qui fait que les remedes fon- 
dants réufliffenc plus rarement 
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dans les malades attaqués de 
la pelte, que dans ceux qui font 
attaqués des fiévres malignes 
ordinaires ; c’eft que la plus 
part de ceux qui fonc attaqués 
de cette maladie, cachent ordi- 
nairement leur Goal , & le fup- 
portent quelquefois plufeurs 
jours fans le déclarer, par la 
peur qu'ils ont d’être trainés 
dans une infirmerie de peftifé. 
rés , d'être privés de la confo- 
lation de voir leur famille & 
d’en être fecourus ; & que fou-. 
vent la crainte de mourir de 
cette maladie fait qu'ils fé la 
cachent à eux mêmes, & qu'ils 
s’en donnent une ss autre 
que celle qu'ils craignent le 
plus : cela fait que lorfqu'ils fe 
déclarent malades , la caufe 
coagulante du fang a fi fort ferré : 
les parties , qu'il eft impofible 
aux Ha dc fondants les re 
actifs d’en pénétrer le tiflu, 
d'en rompre l’union, 
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Ms 

Malgré toutes les difficultés 
que prefente la cure de la pefte 
& qui viennent bien moins des 
caufes materielles qui la pro. 
duifent , que de la triftefle, de 
Ja terreur, de la confternation 
& du defefpoir des habitans 
d’une ville, lorfque la pefte y eft 
déclarée ; il faut , quelque perit 
que foit ordinairement le nom- 
bre de ceux qui échappent à 
cette maladie, il faut, dis-je ,ne 
pasles traiter au hazard comme 
l’on fait communément par une 
confiance aveugle , que le Pu- 
blic donne à tous les remédes 
qu’on propole à l’envi, & qu’on 
donne fans aucune précaution 
& fans aucune connoïflance de 
l'état du malade: car il n’eft pas 
plus difficile d'établir une mé- 
thode régulière pour la curede 
cette maladie, qu'il Pet pour 
celles qui fonc les plus ordinai. 
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res, les plus communes & les 
moins dangereufes;cela eft d’au- 
tant plus vrai, que le caractere 
eflentiel dela pefte,non plus que 
celui des autres fiévres mali. 
gnes, n’eft pas aujourd’hui dou- 
teux ; & qu'étant pleinement 
connu ,on peut mieux former 
les indications curatives de 
cette maladie, & la combattre 
par des remedes plus apropriés 
à la caufe & à fes differents 
états, qu'on ne l’a fait jufqu'ici. 


re 8 


Voici un effai qui, fije neme 
trompe, pourra un peu mieux 
fixer l’efprit des Médecins, que 
toutes les méthodes curatives 
que plufieurs Ecrivains nous en 
ont donné, parce que n'ayant 
eu d’autre vûe dans la cure 
des Fiévres malignes que celle 
de combattre certaine mali- 
_gnité ou certain venin qu'ils 
onc. 


C' des Pefilentielles.  2$ 
ont regardé comme Ja caufe des 
_ funeftes accidens de ces fortes 
de maladies , de cette foibleffe 
de pouls, de ces taches livides 
& de ces gangrénes extérieures ; 
ils ne fe {ont appliqués qu’à for- 
tifier le mouvement du cœur par 
l’ufage des remédes qu'ils ap- 
pelloient Cordiaux, & par des” 
Diaphorétiques deftinés à pouf- 
{er au dehors &- à faire tranfpi- 
rer un venin dont ils navoient 
aucune forte d'idée, & qui ne 
pouvoit par confequent leur faire 
Voir aucun rapport niaucunein. 
 dication diftin@e avec leurs pré- 
tendus cordiaux & leurs diapho- 
rétiques ; d’ailleurs ils ont em. 
baraflé leur cure de tant de for. 
tes de remédes, dont la plus part 
font fi mal combinés & fi mal 
propres à remplir même leurs 
vies, qu’on n’en fauroit trop di- 
minuer le nombre dans la cure 
d'une maladie qui en demande 
ÉPAMELZ. B 
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d’auffi efficaces que celle-là, & 
qui ne donne pas le tems au Mé- 
. decin de temporifer avec le ma- 
lade, dans l'attente d’un évene- 
ment heureux & d’une parfaite 
guérifon, comme il le peut faire 
fans rifque dans les maladies or. 
dinaires. , 
Xi TE. 

La premiere chofe que le Mc- 
decin doit avoir en recomman. 
dation lorfque fon miniftère l’en- 

age à la cure de la pefte, c’eft 
de s’armer d’une forte & ferme 
réfolution à l'approche des Pefti- 
ferés. Quelque prévention qu’il 
y ait fur la contagion de la pete, 
il doit fe la cacher non-feule- 


ment à luimême, mais encore 


aux malades & aux afliftans : car 
fi malheureufement il paroît al. 
larmé de la contagion de la 
, ; LP as 
pefte , il peut être afluré qu’il en 
{era attaqué. &au’il courra rif. 
que, &q 
que de fuccomber fous le poids 


| 


EE 
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_de cette dangereufe maladie, 


S'il eft une occafon où la peur 
même doive animer le courage 
du Médecin, c’eft fans doute 
dans un tems de pefte, Tous les 
habitans d’une ville font dans 
une fi grande confternation, que 
fi un Médecin marque le moins 
du monde qu'il craint la conta- 
gion de cette maladie, il lesjetre 
tous dans un état de terreur & 
de confternation capable de les 


_ faire tomber malades, ou de pré- 


cipiter lation de la caufe gé- 
nérale de la pefte. Tant d’exem- 
ples de Médecins & de Chirur: 
giens que le courage qu'ils ont. 
eu de voir, fans aucune précau- 
tion, un nombre infini de Pefti. 
ferés dans de crandes infirme- 
ries, a mis à couvert non-feule- 
ment de la pefte, mais de toute 
autre mal@die ; & en même tems 
la mort précipitée de tous ceux 
que la terreur de la contagion 
B i; 
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a faifis & a fait précautionner, 
qufques-là qu'ils fe font parfu- 
més avant & après la vifite, 
qu'après avoir fait parfumer la 
chambre des malades , ils ne 
fe font approchés de leur lit 
qu’en tremblant,avecun vifage 
effrayé &æout-à-fait allarmant 
our les afiftans : tous ces exem- 
ples, dis-je, doivent faire com- 
prendre combien il eft impor- 
tant de fe raflurer contre la 
peur de la contagion ; c'eft un 
des plus grands remédes qu’ils 
puiflent apporter à un malheu- 
reux peftiferé , qu'une conte- 
nance aflurée , qu'un air de vi- 
fage ouvert, & qu’une feinte dé- 
claration que la maladie, dont 
il eft attaqué, n’eft ni la pefte, 
ni même une maladie mortelle ; 
mais bien plütôt un Phlegnion 
univerfel très-curablét C’eft par 
‘un tel artifice , & en combat. 
tant continuellement la préven- 
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tion effrayante de la contagion, 
en s’afléïant fans crainte auprès 
des malades, & en les touchant 
hardiment, que le Médecin in- 
fpirera de la confiance aux fa. 
milles , & qu'il engagera à fer. 
vir les Peftiferés à l’ordinaire 
fans en craindre les approches 
& fans les abandonner. 
RE. 
_ Pour perfuader les Méde. 
cins de l'utilité de ce confeil, 
je leur demande fi la terreur 
& la confternation ne font pas 
_ des paflions fort dangercufes ; 
fi on peur en être agité long- 
tems , fans rifquer de tomber 
malade de quelque maladie que 
ce foit ; fi l’on fait de bonnes 
diseftions quand on eft tour- 
_ menté jour & nuit de l’idée 
d’une mort prochaine & pref- 
qu'inévitable ; s’il n’eft pas plus 
convenable & plus falutaire,tant 
aux habitans d’une ville, qu'aux 
B ü] 
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Médecins de n’être pas troublés 
par des pañlions dont les fuites 
font fi dangereufes ; s’il n’eft 
pas plus à propos de les combat- 
tre que de les entretenir , & fi 
leur miniftère ne les engage pas 
également à s’oppofer à Paétion 
des caufes fpirituelles des ma- 
Jadies comme à celle des maté- 
rielles , puifque les unes font 
aufli capables que les autres de 
les produire & de les entretenir. 
S'ils en conviennent, ils feront 
obligés d’avoüer, dans quelque 
prévention qu'ils foient fur la 
contagion , qu’il eft infiniment 
plusavantageux d’en combattre 
l’idée que de la fortifier. 
CNE: 

Sur ces fondemens il faut que 
le Médecin ne prenne d’autre 
équipage & d’autres habits que 
les ordinaires. Tous ces habits 
finguliers, tous ces mafques ri- 
dicules , au moyen defquels les 
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Médecins ont voulu fe garantir, 
font de foibles remparts contre 
les atteintes de la maladie: pref:. 
que tous ceux qui s’en font 
fervis par trop de crainte, ont 
été les viétimes de leurs gran. 
des précautions ; ces habits de 
maroquins , non plus que ces 
mafques aflortis d’un nez en 
caflolette, avec des yeux de cri. 
ftal , n’ont püû les défendre des 
--funeftes effers de la crainte de 
Ja contagion; ils ont été percés 
de ces traits, contre lefquels ils 
_s'étoient prémunis. Quelques- 
uns ont fuccombé à l’activité de 
la caufe générale & épidémique 
de la pefte, & aux funeftes effets 
que peuvent caufer la terreur & 
la confternation. 
DCE: 

La feule & unique précaution 
que doivent prendre les Méde- 
cins, qui ont à traiter la pefte, 
c’eft de vivre très-régulièrement 

| B üi] 
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& très-fobrement, de vificer les 
malades plütôt à jeûn qu'avec 
un bouillon ou du vin dans l’efto.. 
mac. La raifon de cette prati- 
que que j'ai toûjours obfervée 
lorfque j'ai été Médecin des H6- 
pitaux , c’eft qu’on eft expofé 
dans la vifite des malades à fen. 
tir de très-mauvaifes odeurs, qui 
font quelquefois fi fortes , qu’el- 
les faififlent le cœur. Il arrive 
dans ce tems-là que fi l’on a du 
_ bouillon ou du vin dans l’efto- 
mac, ils s’aigriflent d’ abord , & 
peuvent aute en épaififlanc le 
ang , une foibleffe qui peut faire 
craindre au Médecin quelque 
maladie fâcheufe lorfqu'il craint 
les mauvaifles odeurs auxquelles 
il eft néceffairement expofé,tant 
dans les Hôpitaux que dans la 
vifice des Particuliers malades 
dans leurs maifons. Il faut qu’il 
s’'accoûrume à l’ufage du tabac, 

ou qu'il mette dans fes narines 
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un bourdonnet empreint d’ef. 
pric de vinaigre ou d’huile de 
Karabe , qu'il en porte même 
une fiolle remplie dans fa poche 

our y avoir recours feulement 
dans le befoin,& non autrement, 
pour ne pas donner lieu aux Af 
fiftans de loupçonner qu'il craint 
l'effet de la contagion & les ex. 
_balaifons qui s’échappent du 
corps du Peftiferé : car pour la 
puanteur des déjetions, tout le 
monde en craint l’odeur, & il 
eft ordinaire de fe boucher le 


__hez quand on les regarde pour 


les examiner. 

Un Médecin qui vifite un 
malade frappé d’une maladie fi 
funefte doit s'appliquer d’abord 
à rechercher foigneufement les 
caufes évidentes qui peuvent 
avoir contribue à Pattaque dela 
maladie : il doit-s'informer en- 
fuite du malade ou des afhftans 
s'il a fouffert long-tems la di. 

B v 
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fecte , s’il eft mal nourri, s’il eft 
tombé tout à coup , ou sil a 
trainé quelques jours, & couvé 
fa maladie en langueur , fans 
appetit & fans fommeil : 1l doit 
demander fi le malade s'étant 
bien nourri ou après avoir trop 
mange ou s'être engorgé de 
nourriture indigefte long tems, 
fi le malade, dis-je, pénetré de 
crainte de la contagion, eft tom. 
be fubitement ou par degrés 
dans la maladie. [] faut obfer- 
ver encore fi le corps eft maigre 
ou attenué par la difette , ou 
gras ou replet, d’un tempéra- 
ment bilieux & colerique, ou 
d’un tempérament fangçguin & vi- 
goureux , où naturellement foi- 
ble, mollafle & pituiteux. Enfin 
il eft néceflaire d’obferver fort 
foigneufement dans les malades 
de toute efpece de tempérament 
s'ils font plus où moins frappés 
de la crainte d’une mort pro- 
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chaine, s'ils donnent des mar- 
ques d’une grande confternation 
& d’un état de defefpoir. 

Le Médecin diftinguera aifé- 
ment deux fortes d’etats dans 

les malades qu’il aura à traiter ; 
il en eft, dont les accidens D. 
fi cffroyables dés le commen, 
cement de la maladie, qu'il ju- 
gera d’abord du elle 1rreme= 
diable & mortelle. Il en eft d'au. 
tres avec des accidens, qui, quoli- 
qu ls annoncent un danger ex. 
trême , y laifleront pourtant 
_ quelque efpérance de guérifon, 
_ Comme les uns & les autres 
malades ont befoin de confola. 
tion & d’un certain fecours, il 
eft à propos d’en faire une diffé. 
rence dans le détail de cette cu- 
re que je vais ramener à la cure 
des fiévres malignes , qui ne dif. 
férent que par leur dégré des 
fiévres peftilentielles , & de la 
pefte même. | 
| B v] 
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CIIAPPEMRME 
Méthode fpéciale qu’on doit fuivre 


dans la cure des Fiévres pefit- 
lentielles €& qui doit s'étendre 
aux fievres malignes ordinaires, 
ces févres Er leur Cure ne pou- 
vant différer que du plas an 
moins. | 


LES commence par expofer ce 
qu'il y a à faire dans la con. 
duite des malades attaqués de. 
fiévres peftilentielles , & du. 
retour defquels on défefpére lex 
plus ; ce font ceux qui après 
une longue difette & un ufage 
continucl de mauvaife nourri. 
ture, font plongés daas la triftef. 
fe, dans le chagrin & dans la 
crainte ; ceux qui paroïffent at 
tenués ; seu qui ont le vifage 
have & plombé , les yeux ter. 
nes & enfoncés , le pouls petit, 


J 
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mol , fréquent & inégal, l’ha- 
Hitade du corps froide & glacée, 
ceux qui éprouvent des foiblef. 
fes continuelles , des naufées , 
des vouliflemens: une dhirchge 
colliquative, des déjections fé- 
reufes , poracées , noires & fan- 
glantes,un abbatement de force 
extraordinaire , une péfanteur 
de tête accablante . femblable 
à l'yvrefle. 

Il eft plaufible que quoique les 
indications curatives fe préfen. 
tent également dans lesmalades 
aufli violement attaqués, que 
dans ceux dont les isc idee ne 
font pas fi effrayans, que cet 
état lorfqu’on rappellera tous 
les fi fignes diagnoftics de la pefte, 
marquera cest un fang 
arrêté dans le cerveau, dansle 
 foye & dans les inteftins, & une 
difpofition inflammatoire dans 
ces parties; qu'un fang arrêté 
dans les vicéres indique les fon. 
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dants Les plus actifs, que la dif. 
poftion inflammatoire, & tous 
les dangers dont elle menace, 
demandent la faignée ; que les 
vomifflemens , les naufées & la 
qualité des évacuations font de 
puiffants motifs pour mettre en 
ufage les purgatifs & les éméti. 
ques. [l feroit cependant très- 
dangereux de remplir ces trois 
indications dans une extrémité 
fi périlleufe ;il faut dans cet état 
entre ces trois indications curas 
tives remplir celle qui eft la 
plus preflance , & celle à la- 
quelle il eft le plus néceflaire 
de fatisfaire pour prévenir la 
chûüte prochaine du malade. 
FA. 

Et parce que le pouls eft Ia 
fonétion du corps la plus im- 
portante à foûtenir , il s'enfuit 
que lorfque le pouls vacille, & 
que le mouvement du cœur eft 
foible & languiflanc ; que la 
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premiere vûe que doit avoir un 
Médecin qui voit des malades 
réduits au déplorable état que 
je viens de décrire, c’eft de s’ap- 
pliquer avant toutes chofes, à 
foûtenir & à relever le pouls; & 
parce que le pouls n’eft altéré, | 
foible & languiflant , que parce 
que le cœur & les artéres ne 
récoivent que très-peu d’ef- 
prits ; que le fang elt devenu 
“trop épais ; qu'il ne peut en cet 
état ni en former ni en fournir 
au cerveau & aux nerfs du cœur 
& des artéres la quantité qui 
leur eft néceflaire pour entrete- 
nir en force leur jeu de contra. 
“ion ; il s'enfuit que pour faire 
former & dégager les parties 
fpiritueufes du fang , il faudra 
 néceflairement le rétablir au- 
tant qu'on pourra dans fa flui- 
dité naturelle , & cela par les 
fondants les plus actifs. 


40 Des Fiévres Maligues 
PET: 

C’eft alors qu’on pourra don 
ner le reméde qui fuit, qui eff 
de tous les fondants que jaye 
éprouvé le plus aétif. Prenez: 
quatre onces d’eau de bouracher 
ou de fa décoction, ou de Peau 
commune ; delayez-y un gros: 
de confection d'hyacinthe, avec: 
un gros de //linm , demi gros de: 
faffran en poudre, & un tiers: 
de grain de Zsudanum , lorfque 
le malade ne fera point afloupi. 
Au défaut de ilium, on ajoû- 
tera à la compofition un gros 
d’efprit de fe] armoniac, où de 
corne de cerf, où demi gros de 
fel volatil de vipére ; & pour les 
pauvres, on préparera un bouil- 
Ion dans lequel on fera bouil- 
lir demi once de graine de chan- 
vre écrafé , avec un gros de 
faffran ; on y ajoûtera deux on. 
ces d’une forte leflive de far 
ments, ou detout autre bois ; 
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on réitérera ce fondant , de 
quatre en quatre heures pour 
faire relever le pouls & pour 
donner lieu par ce moyen à 
Pemploi des autres remedes, 
; Ex. | 
Si le pouls ne fe releve & fi 
la chaleur ne revient à l'habi- 
tude du corps dans lefpace de 
vingt quatre heures ou en moins 
de tems, on doit défefpérer de 
la guérifon du malade ; dans 
cet état de foiblefle du pouls 
& de froid glaçant de lhabi- 
tude du corps, joint aux gran 
des évacuations du malade, 
quelque conviction qu’on ait de 
la difpofition inflammatoire & 
gangréneufe des vifcéres, il n°y 
aura aucun lieu de perifer ni d’en 
venir à la faignée , quelque indi- 
quée qu’elle puifle l’êgge d’ail- 
leurs. é. 
ER V 
Quoique la corruption des 
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nourritures qui entretient le dé. 
voyement & la coagulation du 
fang , foit un accident qui mar 
que la néceffté de la purgation,, 
que le féjour que le fang fait 
dans les vifcéres & la lenteur 
de fon mouvement dans les: 
vaifleaux foient de puifflants mo. 
tifs pour engager les Médecins: 
à employer les émétiques, la 
foiblefle du malade eft telle : 
qu'on auroit à craindre de le: 
voir expirer dans leur opération: 
& de porter la difpofition in- 
flammatoire de l’eftomac & des 
inteftins à la gangréne fi on les 
mettoit en ufage. Il faut fe bor- 
ner dans ces indications aux re- 
médes qu’indiquent les diféren- 
tes efpeces de cours de ventre, 
qui arrivent dans ces fortes de 
maladies, & n’employer que les 
remédes huileyx , les dilayans 
& les abforbans pour brifer & 
emporter l’aigreur & la caufti- 


LA 
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cité. On en trouvera diverfes 
formules dans la cure des cours 
de ventre. On entremèêle ces re- 
 médes avec les fondants les plus 
adifs ,tels que font ceux que 
jai propofés , quelque peu de 
fuccès qu’on en attende pour 
porter la vie du malade le plus 
loin qu’on pourra, 

V I. 

La conduite du Médecin 
doit être bien différente dans 
les .Fiévres Malignes & Pelti- 
lentielles de la feconde efpéce,, 
dans lefquelles après un grand 
froid ou de légers friflons, les 
malades tombent dans les mé- 
mes accidents , dans une gran- 
de pefanteur ou une grande dou. 
leur de tête, dans un accable- 
ment extrême, avec des veux 
allumés, le vifage rouge, le 
pouls fréquent & petit, avec 
une chaleur plus forte que la na- 
turelle , ou très-ardente , des 
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naufées ou des vomiflemens, I 
ventre ferré, ou avec une din 
rhée peu ntbhiode : Car quoi 
que ces malades courent ui 
trés-grand danger par rapport 
à l’épaifliflement extrême did 
leur fang, & à la difpofition im. 
fammatoire du cerveau , & due 
tous les vifcéres ; le prompec re: 
tour du friflon & du froid qui 
a précedé la chaleur naturelle 
faifant juger que le levain co: 
gulant n’eft pas fi engagé dans 
es parties du fang , & qu'il eff 
en état de s’y mouvoir & d'em 
agiter les parties , donne lieu 
d'efpérer que le fang qui rouke 
dans les vaifleaux , & celui qui 
eft arrêté dans les vifcéres & 
qui a produit des difpofitiont 
inflammatoires | pourra recous- 
vrer fa fluidité par le moyen d« 
la fiévre & de divers fondants 
& dilayans qu'on y employera. 
fur tout fi le malade n’eft ni ar. 
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enué par la mifere, ni deflé- 
ché par le chagrin & la triftef- 
fe, ni fortement faifi de la 


crainte d’une mort prochaine, 
car il n’y a rien qui contrarie 
rant l’'ation des remédes & la 
guérifon des malades que ces 
dangereufes paflions. 
Le Médecin étant donc ap- 
ellé à la vifite de ces fortes de 
malades, ou les trouvera dansle 
froid & dans un friflon de fievre 
avec les extrémités froides, le 
pouls petit, mol & alteré, ou 
avec de la chaleur à la peau & 
le pouls fiévreux , plein & fre- 
quent, quoiqu'inégal. Dans le 
premier cas la petitefle , la for- 
bleffle & la concentration du 
pouls marquant l’épaififflement 
extrême, il remplira la premiere 
indication qui regarde l'épaif- 
fiflément du fang,& s’appliquera 
à le difloudre & à lui donner un 


peu plus de fluidité par le fon. 
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dant cordial nrarqué ci-deflus ;;! 
il le réiterera deux & trois Fois] 
jufqu’à ce que la chaleur de 
l'habitude du corps foit revenue, 
& que le pouls fe-foit relevé ; & 
pour lors, ainfi que dans le fe: 
cond cas, comme il jugera fans 
peine que Je danger que court le 
malade, ne roule que fur les aif] 
poñitions inflammatoires des vil 
céres, qui les menacent de læ 
gangréne , de quelque fupura-- 
tion ou d’un relâchement fune:! 
fte , & qu'il doit être perfuadé 
qu on ne peut éviter ces mal- 
heurs que par le moyen de Im 
faignée ; il ne balancera nulle-- 
ment à à mettre en ufage, & 
fur-tout celle du pied , par less 
raifons alléguées ci- deflue. Il Im 
fera toute auff orande e l Ie 
pourra , prenant toutes les pré- 
cautions néceflaires pour éviter 
que le malade ne tombe en {y 
cope. à 


1 
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VET. 

Et pour cet effet , outre les 
précautions ordinaires qui con- 
fiftent à faire tenir le malade 
couché la tête baffe , avec du 
vin ou de Peau dans la bouche, 
on obfervera de ne faire la fai- 
gnée qu'a diverfes reprifes, & de 
ne laifler couler à chaque fois 
qu'une ou deux onces de fang, 
& d'employer l’efpace d’un quart 
d'heure & une heure même de 
tems à tirer douze ou quatorze 
onces du fang. C’eft de cette 
maniere que j'en aitoûjoursufé 
lorfque j'ai trouvé le maladeen 
fituation de faire craindre la fyn- 
cope , laquelle eft un accident 
qui trouble les affiftans, & à la 
vüe duquel le Médecin ne s’a- 
coutume que difficilement. 

| VE. 

La premiere faignée faite & 
un bouillon donné immédiate- 
ment après, le Médecin jugeant 
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par les fignes de la Plethore &x 
par la plénitude du pouls, que 
les vaifleaux fonc encore trop 
pleins pour pafler aux remédess 
purgatifs il fera ouvrir la veine 
trois heurés après la premiere 
faignée pour faciliter la circu:. 
lation dans tous les vaifeaux 
libres ; & immédiatement aprèss 
Ja feconde faignée, s’ileft oblige 
de la faire , comme il importe 
extrèmement de prévenir less 
tranfports des mauvais levainss 
qui fe forment dans les premie-| 
res voyes par la corruption dess 
nourritures, il fera donner dans! 
les adultes d’une conftirutioml 
affez forte , quatre ou fix grainss 
de tartre émétique, dans quatres 
ou cinq cuillerées de bouillon 
ou quelqu’autte émétique cul 
ce foit , pour vuider l’eftomaci 
& les inteftins de toutes les nour:4 
 fitures corrompues qui s’y. ed 
veront ; & dans les corps déli4 

Cats, 


| 
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Cats, grèles , bilieux & fecs ‘il 
donnera l’émétique en grand la- 
_vage; quatre grains, par exem— 
_ ple,délayés dans une pinte d’eau 
avec deux ou trois onces de 
manne, faifant boire aux mala- 
des , après chaque évacuation 
de ces remédes, beaucoup d’une 
légere infufion de Thé, d’eau 
chaude où d’une tifane compos 
fée d'une once de chien-denr : 
d'autant de la racine de frailier 
ou de la racine de Garance, qu'on 
fera bouillir dans deux pintes 
d’eau, & on jettera dans le co- 
quemar,en Île retirant du feu; 
“une demie poignée de fcolopen- 
dre de polytric où de capillaires. 
Le fuccès deces premiers éméti- 
ques dépend principalement du 
dégagement que la faignée aura 
procuré aux vaifleaux du foye & 
des inteftins ;, car il ne faut ja- 
Mais perdre de vûe dans toute 
la cure l’embaras des vaifleaux 
Tome II. (@ 
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du foye & la difpofition inflam- 
matoire, qui en attire nécefai- 
rementune autre dans l’eftomac 
& dans les inteftins ; cette con- 
fidération doit toüjours porter 
le Médecin à faire de grandes 
évacuations par la faignée , fur- 
tout au commencement : Car 
quand on attend pour la pra- 
tiquer que la fiévre foit fort al- 
lumée , & que les difpofitions 
inflammacoires ayent tourné en 
véritable inflammation ; les vaif.. 
feaux engagés fe trouvent alors 
fi diftendus , qu’ils tombent en. 
gangréne ou crévent, & les fai-. 
gnées deviennent alors tout-à.… 
faitinuciles. Deux ou trois gran. 
des faignées faites au commen. 
eement de l'attaque previen… 
nent le danger qu’on éviteroit 
par un plus grand nombre dans: 
l’accroiflement & dans l’état de 
Ja maladie. | 
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Après l'opération de l’éméti- 
que, ou le malade fe trouvera 
affoibli & le pouls atterré, ow 
la fiévre s’animera davantage. 
Dans le cas de foibleffe du pouls, 
on fera prendre au malade,entre 
deux bouillons, deux ou trois 
cuillerées de la potion fuivante, 

Prenez de l’eau de bourra- 
che ou de fa décoction fix on- 
ces , confection d’alkermès & 
d'hyacinthe de chaque demi 
gros, lilium de Paracelfe quatre 
fcrupules ,avec un grain de lau- 
danum ; faites-en une potion 
qu'on ne donnera qu’à cuille- 
rées dans l'efpace de vingt. qua- 
tre heures, ou bien on donnera 
avant tous les bouillons un demi 
gros de confetion d’hyacinthe, 


Dans le fecond cas, fi la fiévre 

s'enflame, &'qu'il y ait redou. 

blement après l'opération del’é 
| “4 1 
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métique ,il n'y aura pas à balan- 
cer , il faudra réiterer la faignée 
pour prévenir l’inflammation 
que cette premiere fougue du 
fang peut caufer dans les par- 
ties où les vaifleaux font enga- 
gés ; ce n'eft que par cette fage 
précipitation qu'on Met un ma- 
lade à couvert des accidents fu- 
neftes qu'on a toñjours à crain- 
dre dans la pefte , & dans toutes 
les fiévres malignes;il faut des le 
commencement voir d’un coùp 
d'œil la grandeur du péril que 
court le malade dans l’accroiffe- 
ment de l’érat de la maladie, & 
c’eftune imprudente fagefle que 
celle de s’en tenir dans ces oc- 
çcafions aux régles ordinaires , 
dans l’adminiftration des remé. 
des ; ilneconvient pas , dit-on, 
de donner dans un jour plu- 
fieurs grands remédes , tels que: 
font les purgatifs , les éméti-. 
ques & les faignées pour ne pas: 


k 
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affoiblir le maladé ; mais ces 
régles ne font établies que par 
rapport aux maladies dont le 
danger n’eft pas preflant , & où 
lon peut différer, même fup- 
primer entierement l'ufage des 
fondants les plus a&ifs qu’on 
donne fous le nom de Cor- 
diaux & de Diaphorétiques pour 
he les employer que dans le cas 
des foiblefles qui arrivent, ou 
dans les entrées des redouble- 
ments à l’occafion des mauvais 
levains que la corruption des 
nourtritures fournit aux vaif. 
{eaux du fang, ou à l’occafion 
de quelque mauvaife felle qui fe 
prépare ou qui vient de fe faire. 
Cet accident eft fort ordinaire 
dans tous les malades des fiévres 
peftilentielles & autres malignes, 
Jorfque IS corruption des ali. 
mens et fort grande, & qu'ils 
tournent en des fucs piquants 
qui bleflent les membranes de 

C ii 
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linceftin colon, par rapport à la 
Haifon fympathique qu'il y a en- 
tre les nerfs de cer inteftin & 
ceux du cœur & des artéres pul. 
monaires. 

X I. 

Les fondants les plus pro- 
pres, & dont je me fuis le mieux 
trouvé , font ceux que j'ai tirés 
des plantes qu’on appelle vul- 
gairement Hépatiques, comme 
{ont la chicorée fauvage, la dent 
de lion, l’hépatique , le creffon 
d'eau; la beccabunga , la frolopen-. 
dre , & les autres capillaires, 
les racines de fraifer , de grande: 
chelidoine,& la racine de garance. 
On a aujourd’hui d'autant plus: 
deraifon de les employer , que: 
toutes ces racines & ces plantes 
font d’un très-grand ufage pour: 
la guérifon de la jaunffe ; & qu’il. 
n'eft pas douteux que la bile ne: 
{oit confidérablement paille &: 
alterée dans les fiévres peftilen. 
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tielles , & qu'elle ne difpofe le 
fang à produire les grands acci- 
dens de cette maladie , ainfi que 
ceux qui accompagnent les au- 
tres efpéces de fiévres malignes, 
Il eft d'autant plus raïfonnable 
de s’en tenir à l’ufage de ces ef- 
peces de remédes dilayans & 
légerement incififs, que tous les 
Médecins qui onttraité la Pefte 
“en Provence & dans le haut Lane 
guedoc ont éprouvé que tous 
ces prétendus fpécifiques de la 
pefte, tous ces élixirs tirés des 
plantes chaudes, toutes ces reins 
tures d’or, toutes ces poudres 
diaphorétiques folaires & au- 
tres, dont les noms pompeux 
furprennent la confiance des 
Masgiftrars & celle du peuple, 
ont toûjours mal réufli, & ont 
même été plus nuifibles que fa. 
vorables, lorfqu’on s’eft obftiné 
a lesemployer , & qu’on a fondé 


tout le fuccès qu’on devoit at. 
C üi 
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cendre fur l’ufage qu’on en fai 
foit. 

Toutes les guérifons des pefti- 
ferés ne doivent être rapportées 
qu'a l'attention que les Méde- 
cins ont eue de combattre la 
fiévre & lesinflammationsinter- 
nes dans cette maladié, en rem- 
pliffant à cet égard les indica- 
tions les plus communes. On ne 
doit jamais regarder les fon- 
dancs les plus aétifs comme des 


remédes purgatifs, mais fimple-. 


ment comme des fecours nécef- 
faires en certaines occafions, 


pour faire revenir les malades 
des défaillances , & pour rele- 


ver leur pouls lorfqu’ il eft ab. 
battu. 11 n’eft point de Médecin 


0 


qui ayant une fois bien compris 
le danger qu’il y a dans ces fié-. 
vres MAR & inflammatoires: 


de faire tomber le fang dans 


une diflolution radicale de fes 
principes , ne doive profcrire 
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l'ufage des grands cordiaux & 
des grands diaphorétiques , par 
la raifon qu’on ne fauroic Les em. 
ployer fans augmenter confidé- 
rablement la fermentation & la 
raréfaction de la mañle du fang; 
aufll\ l’expérience fair-elle voir 
qu'au lieu de provoquer une 
douce moiteur , ou une fueur, 
ils ne font qu'augmenter l'ar- 


-deur du fans . la Eten 2e & la 


D 
féchereffe de la peau ; le feul cas 
où on peut les employer, c'eft 
dans un terme critique des in- 
flammationsinternes, lorfque la 
fiévre étant tombée , le fang qui 
formoir des inflammations dans 
les parties ayant acquis plus de 
diflolution , & étantentré dans 
les vaifleaax, fe dépouille des 
parties falines les plus divifées, 
par les glandes de la peau. On 
peut alors fans aucune dificulté 
employer les diaphorétiques, 
lorfque la fueur vient trop len- 
| Cv 
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tement, maisil faut bien fe pars 
der de hébcre en ufage les dia-. 
phorétiques ies plus actifs, de 
crainte de rallumer la fiévre. Je 
ne faurois trop répeter ces ma. 
ximes, par rapport aux Méde-. 
cins Allemands ou Anglois, qui: 
donnent dans le préjugé vule. 
gaire, que la caufe de la pefte 
confifte dans: un certain venin: 
qui faifit le cœur ; & croyent: 
que la principaleindication qu'il. 
y a à remplir pour guérir toutes: 
ces maladies, c’eft de chafier le: 
venin & de le pouiler au dehors: 
à la faveur des aléxitéres, des: 
cordiaux & des diaphorétiques: 
de toute efpéce ; ce que je puis: 
aflurer avec vérité, & après une: 
infinité d’expériences malheu.. 
reufes que j'ai vû faire des dia. 
horetiques & des cordiaux les: 
plus aëtifs , c’eft que s’il y a quel. 
que venin qui les produit, dont: 
la féparation doive {e faire par 
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quelque dépôt, ou quelque éru- 
ption particuliére à la peau, on 
doit l’attendre ,après que la fié- 
vre s’eft allumée, de Pufage des 
incififs & des dileyans tempérés, 
qui moderent plutot ’irdeur de 
la fiévre qu'ils ne l augmentent. 


ME. 


La raifon de cette pratique ; 
c'eft que rien n'empêche tant 
le fans de fe dépurer & de fe 
dépouil! er non feulement des 
parties étrangeres qui l'ont gâté, 
mais encore de ces récrémens 
ordinaires ; qu’ un grand trou 
ble & une agitation extrême de 
toutes fes parties ; ce quiluiar- 
rive toujours lorfque la fiévre 
s’y eft allüumée , & lorfqu’on 
rs des remédeséchauffants. 

1} eff vifible que la fermentation 
ue brouillant & confondant 
toutes les parties les unes avec 


les autres , & la précipitation 
C v; 
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avec laquelle le fang roule dans 
les vaifleaux , le faifant pafler 
trop vite fur Le. differents cou- 
loirs , ne lui permet pas de laifler 
échapper dans leurs embouchü- 
res les differentes parties des ré-. 
crémens dont il eft chargé , car 
elles font crop. cn lb les. 
unes avec les autres pour fe pré. 
faste leurs cribles affez à pro. 
s. Il n’en eft pas de même: 
Eu la fiévre a relâche de {a. 
violence, ou qu’elleeft tombée ;,; 
les parties de récrémens fe dei 
brouillant alors plus aifément,, 
& le fang fe portant.plus lente-. 
ment dans les couloirs & y fE-- 
journant un peu plus, donne le: 
tems aux parties des récrémens: 
u'il à charié de s’infinuer &.: 
d’entrer dans leurs égoûts ordi. 
naïres. C’eit par-là, je veux dire: 
par la chûte de la fiévre, , que: 
{e font toutes les dépurations Crise 
tiques dans toutes les cipeces de 
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fiévres inflammatoires &autres, 
c’eft par-là, dis je , qu'arrivent 
les fueurs , les Aux d’urines, les 
flux de hifi critiques En tou- 
tes les maladies, & c’eft à la fa. 
veur de toutes ces obfervations 
& en les rapportant à leur véri- 
table caufe , que j'ai toüjours 
prefere ’ ufage des dilayans tem- 
pérés dans toutes les efpeces de 
 Fiévres malignes ; & que mode- 
rant & calmant par leur ufage 
Ja fermentation fébrile du fang, 
jai obtenu fans peine de la na- 
ture, toutes ces éruptions criti- 
ques que d’autres attendoient 
inutilement de l’ufage des aléxi- 
téres & des diaphoretiques les 
plus actEs. 


XITE. . 


On peut conclure de tout ce 
que je. viens de dire... que les 
Médecins qui preffent lufage 
- des cordiaux & des diaphoréti- 
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ques au commêéncement de Fa 
pefte lorfqu’elle fe préfente le 
premier , le fecond , ou le troi_ 
fiéme jour avec des éruptions, 
des taches , des charbons, des 
bubons en vûe d’aider à la dé- 
puration du fang , & de faire 
porter le levain peftilentiel au 
dehors, dansies parotides , dans 
les glandes des aînes & des aif. 
felles, ou dans les glandes graif. 
feufes de la peau , s’éloignent 
tout-3-fait des indications ou des 
vües curatives qu’ils ont formées 
fur l’idée d’un venin dont ils 
croient que la mafle du fans eft 
chargée. Car enfin fi la limphe 
s’arrête dans les olandes des aî. 
nes ou des aiffelles, ou dans les 
glandes falivales, ce n’eft pré. 
cifément que parce que lelevain 
ou le venin peftilenriel & coa. 
ulant,agiffant fur la limphe qui 
aborde dans ces glandes, l’épaif. 
fit au point de l'empêcher d’en 
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 fortir par les excrétoires ordi. 
naires, & qu’elle s’y accumule 
& y arrête le cours de celle qui 
y aborde continuellement. Cela 
étant , comment pourra-t-on at- 
tendre des fondants les plus 
actifs | des cordiaux & des dia- 
phorétiques qui agitent le fang, 
en brifentr les parties , & les 
brouillent enfemble, la dépura- 
tion du levaia peftilentiel> Com- 
ment à l’aide de ce reméde, ce 
levain, qui doit en être brifé, 
& plus confondu avec les prin- 
cipes du fang, pourra-t:il fepa- 
rer & aller augmenter & grofir 
les bubons naïflants ,puifque la 
limphe devient encore plus cou- 
Jante & plus fluide à la faveur 
des fondants les plus adifs ; ce 
 {eroit tout au plus Pindication 
qu’il faudroit remplir, fi l’on 
avoit en vüe de procurer la ré- 
folution de ces forres de tu- 
meurs , & c’eft juftement à quoi 
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on ne penfe pas dans:la cure des 
bubons, qui ne fe terminent ja- 
mais heureufement que par la 
voye de la fupuration. Car leur 
réfolution& leur délitefcenceeft 
toûjours funefte aux malades. 
Quoiqu’on ne doive jamais em 
ployer les fondants au commen: 
cement de la pefte en vüe de 
purger la mafle du fang du le. 
vain ou du venin peftilentiel, & 
de le faire porter aux olandes 
des aînes, des aiflelles, ou des 
parotides lorfque la douleur de 
ces émonctoires y annonce quel- 
que dépôt prochain , ou qu'il y 
en eft fait déja quelqu'un ; on 
prendroit fort mal ma pert- 
fée fi l’on fe perfuadoir que jé 
profcris l’ufage de ces remédes, 
Dans cetems-là fur-tout, je veux 
dire , lorfque le pouls eft très- 
foible & lhabitude du corps 
froide ou glacée, rien de mieux 
placé que ces fortes de remédes, 
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li s’agit bien moins alors de fon. 

er aux accidents extérieurs, 
qu’au fond de la maladie , qu'à 
Paccablement dû malade, & à 
la foiblefle du pouls qu'il faut 
abfolument relever pour fe met- 
tre à portée de pourvoir aux ac. 
cidens les plus preflants. Quel- 
que contraires que puiffent être 
ces remedes à l’éruption & à l’au- 
gmentation des bubons & des 
charbons dans cet état de mala- 
die, c’eft un inconvenient bien 
moindre que celui de laiffer abs 
folument cailier la mafle du 
fang , & de voir périr les mala- 
des faute d’un reméde fondant 
qui pourroit rétablir ces parties 
dans un mouvement de fluidité 
fi néceflaire pour en foûtenir la 
circulation dans les vaifleaux. 
Je n’interdis en un mot les fon- 
dants actifs, lorfque les bubons 
& les charbons fe préfentent, 
que dans le rems que le malade 
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s’eft réchauffé , que le pouls eff 
relevé, & que la fiévre eft bien 
déclarée ; il faut alors ne fe fer: 
vir que de fimples dilayans, & 
des incififsles plus tempérés. La 
violence de la fiévre peut deve. 
nir fi grande qu’on doit avois 
recours pour la moderer & pour 
prévenir la diflolution totale du 
fang aux remédes rafraichiffans, 
& incraflants ; aux émulfions & 
nourritures incraflantes , pour 
empâter & pour lier les princi.. 
pes fermentatifs de la mafñle du 
fang. | 
XIV. | 
Toutes ces confidérations fai. 
tes , voici la maniere dont j'ai 
communément employé ces di-. 
Jayans dans les perfonnes d’un 
tempérament fanguin , & avec 
quelque embonpoint. Prenez ra- 
cines de garance une once , ra 
cine de la grande chelidoine de 
mie once, de feuilles de creffon 
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d'eau, de fcolopendre fauvage & 
de cerfeuil, une demie poignée 
de chacun ; faites-les bouillir le- 
gerement dans une fuffifante 
quantité d’eau de fontaine, juf- 
ques à la quantité de deux livres, 
dans lefquelles on difloudra, 
après les avoir pañlées , trois 
gros de {el admirable de 644 
ber , avec deux onces de firop 
capillaire , ou deux onces de fu- 
cre pour les perfonnes difficiles 
à prendre. On en fera quatre 
dozes qu’on donnera aux mala- 
des entre les bouillons.Maïs pour 
ce qui eft des tempéramens bi. 
lieux & mélancoliques, fecs & 
brûlés : prenez des racines de 
chicorée fanvage& de fraifier une 
once de chacune, feuilles de ch5- 
corée fanvage | de beccabunga , 
& de bourrache une demie poi- 
gnée de chacune ; on les fera 
bouillir de même dansl’eaucom- 
mune en quantité fufffante pour 
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avoir deux livres de liqueur, 
dans laquelle on difloudra trois 
gros de fel admirable de Glam 
ber, ou trois gros de fel végeral à 
& quelquefois, quand l'ardeur 
du fang fera trop forte, trois 
gros de #itre purifié, avec deux: 
onces de firop capillaire, On 
pourra fe fervir encore de la dé. 
coction de deux gros de la ra. 
cine de curcuma pour en donner: 
deux verres par jour , dans le: 
tems fur-tout que la fiévre eft: 
moins vive, & on l’adoucira avec: 
deux gros de fucre fur chaque: 
verre. fajoûte à ces décoéions: 
plus volontiers le fel admirable: 
de Glauber que tout autre, lorf-. 
qu'il eft bien préparé , n'ayant: 
jamais trouvé de meilleur fon. 
dant pour la bile lorfqu’elle eft: 
devenuë trop épaiffe, & qu’elle à. 
pris crop d’acrimonie, d’autant: 
plus qu’il ne porteaucune ardeur: 
dans le ‘fans ,; qu'il entretient: 
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mieux le cours desurines, & qu'il 
ne caufe aucune ifritation fur les 
membranes des inteftins. On 
peuc lui fubftituer le fel Poli- 
crefte à la même doze, & le cri- 
ftal mineral dans tous les cas où 
lès urines dépofent beaucoup, 
& deviennent très-ardentes. On 
a l'avantage en aiguifant ces dé. 
cottions avec ces efpéces de fels, 
de tenir toûjours le ventre ibsé 
les jours d'intervalle qu'on pla- 
cera entre les grands purgatifs 
& les émétiques , & on jugera 
de la néceflité qu’il y a de gar- 
der cette conduite lorfque je paf- 
ferai à la cure des cours de ven- 
tre dans toutes les fiévres ma. 
lignes. 
tte, Ce 
On paffera cette feconde jour: 
née dans l’ufage des dilayans 
fansautre reméde,à moins qu’on 
ne trouve la Éébre confidérable: 
ment augmentée le foir ,auquel 
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cas il faut réiterer la faignée 
pour revenir I lendemain à un 
émétiqueen lavage qu’on pourre 
employer en changeant chaque 
doze du dilayant ci-deflus d’un 
grain de tartre émétique, fi l’étau 
de la tête n’eft pas bien pref-. 
fant ,& que le malade conferve 
encore fa raifon ; car s’il eft dans 
un état létargique, il faut char- 
ger le premier verre de ces dé... 
coctions de trois, quatre & fix: 
grains de tartre émétique, felom 
que l’afloupifflement eft plus ow 
moins grand, & que le malade 
eft d’un tempérament fanguin 
gras & charnu , ou bilieux & mé. 
lancolique, maigre, fec; car ill 
faut ménager les dozes de l’é. 
métique dans ces derniers cas. 
& les donner toüjours en petite 
doze & en grand lavage. I] eff 
Même à propos de leur donner, 
aprés lation des émétiques, 


deux onces d’huile d’amande: 
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douce ou d'huile commune,pour 
appaifer l’irritation que caufe ce 
reméde dans l’eftomac & dans 
les inteftins, 


XVI. 


On continuera le quatriéme 
jour l’ufage des dilayans, ci-def 
{us , ainfi que le cinquiéme jour 
de la maladie, pour revenir le 
fixiéme à léméetique en forte 
doze ou en lavage , comme je 
viens de dire, & fuivant l’état où 
fe trouve le malade, par rapport 
à l’afloupiflement ou à la rêve. 
rie. On en ufera ainfi pour reve- 
nir le feptième jour aux fimples 
dilayans. C’eft un jour refpecta- 
ble & qui demande une fufpen- 
fion des grands remédes,à moins 
que les accidents de la tête où 
dubas ventre n’augmentent con- 
fidérablement, & ne portent le 
malade à une extrémité quien- 
gage les Médecins à ne rien 


er. 
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ménager , à à mettre tout ef 
œuvre pour Éviter le péril, Cas 
dans ce cas, lorfque la fiévre eff 
devenuë très-violente, & que læ 
rêverie a tourné eñ phrénéfie. 
& l'affection léthargique en lé- 
chargie ou en affection comateu 
fe , rien ne doirempêcher de re- 
mettre en pratique la faignée du 
pied , & de revenir à un éméth 
que vifen forte doze ouen grand 
lavage ; & dans l’adminiftsation 
de Sous ces remédes, on %e ré: 
glera toûjours fur la “force du 
pouls. Car s’il eft devenu Gi i petit, 
fi fréquent & fi inégal qu'il y eut 
à craindre pour une mort pro- 
chaine ; fi cet accident étoit ac: 
compagne d'uneface cadavereu: 
fe , d’un larmoyement des yeux, 
loue: tenñôn “doulbureut cl 
bas ventre, d'une refpiratiom 
fréquente & preflée , il faudroit 
alors abandonner l? ufage de ces: 
remédes qui déhahüerte beau. 
couf 
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Coup de circonfpeion dans les 
grandes extrémités où, les in- 
_flammations du cerveau jettent 
des malades, & dans lefquelles il 
ne faut pas toûjours défefpérer 
de leur retour,puifqu’il yen a gui 
reviennent fouvent contre toute 
efpérance, & maloré tous les fi- 
gnes les plus funeftes. Cerre idce 
doit foûtenir la confiance du Me. 
decin;& pour peu de force qu'ait 
de pouls, il vaut mieux rifquer 
un reméde douteux pour le fuc- 
cès, que d'abandonner le mala. 

de à fa malheureufe deftinée + 

fuivant cetreexcellente Maxime: 
Zn defperatis [atiès ef ARCEPS CXpe= 
viré remediun quèm nelum. 
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J'ai dit qu'il ne faut rien re 
muer le feptiéme Jour & qu’on 
en doit demeurer 4 l’ufage des 
fimples dilayans, à moins qu'un 
danger extrême n'y en gage, par. 
: Tome II, D 


_— 
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ce que le feprième eft un des 
termes ordinaires de la réfolu- 
tion desinflammations internes. 
ë& qu’un purgatif d'une grande 
activité pourroit troubler cette 
opération conftante de la na- 
nature. Je dis conftante, parce 
que tous les Médecins depuis 
Hypocrate ,ont communément 
obfervé que le fang arrêté dans 
les vaifleaux des parties externgs 
& internes , demandoit un tems 
déterminé de digeftion pour re 
prendre fa fluidité , & rentre 
dans le cours de la circulation. 
& que ce rems devoit être plus ou 
moins grand, fuivant qu’il ya plus 
ou moins d’épaifhfiement dan: 
le fang, & fuivant la fixité de: 
caufes qui le produifoient ; ainfi 
ce terme eft de cinq, de fept, d« 
onze, & de quatorze jours , lorfl 
que le fang eft moins épais & fes 
arties moins liées ; & il eft de 
dix-huit & de vingtr-un jours 
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lorfque fes parties font plus 
étroitement liées : & quoiqu'il 
arrive fouvent que les fnflam- 
mations, tant internes qu’exter. 
nes parviennent à leur réfolu- 
tion , le fix , le neuf , le douze, 
le quinze, à raifon dela maniere 
dont ontraite les inflammations 
aujourd’hui, & parce que par 
l'heureufe pratique des purgatifs 
& des émétiques on dépouille 
le fang de plufieurs fortes de 
récrémens, fur-tout de la bile 
qu'on facilite , & qu’on préc 
pite la réfolution des inflarnma. 
tions en diminuant confidéra. 
blement la violence de]a fiévie, 
cependant on la voit plus com- 
munément arriver le fept , le 
onze , le quatorze, le dix-huit 
& le vingt-uniéme ; qe dans 
tous les autres jours; & lorfque 
cette rcfolution n'arrive pas heu- 
reufement aux jours marqués, 
u'onappelle critiques & déci- 
D ij 
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fifs pour la maladie, les maladesi! 
y fuccombent , foit par la gan-« 
grénes des parties enflameées,,| 
ou par leur fupuration ; ou enfin 
f l’inflammation des parties in 
ternes ou externes n'a pu par 
venir à la réfolution dans le pre 
mierterme critique,je veux dire, 
le feptiéme jour de la maladie, 1ll 
faut s'attendre qu'elle fe fera au 
deuxième ou au troifiéme jour. 


XVIII. 


Cer évenement critique heu. 
reux , c’eft à-dire , la parfaite 
réfolution de l’inflammation du 
cerveau, & de celle de trous le: 
Mes vifcéres ,ainfi que dans li 
cefflation de la fiévre , peut am 
river de deux manieres. 1°, Lee 
principes fermentatifs qui agi 
toient le fang , encore roulari 
dans les vaifieaux du cerveau {ê 
dans les autres vifcéres, fe br: 
cfent entierement au jour criti 
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que ; & leurs parties font aflez 
divifées & aflez déliées pour s’é- 
 chapper par les routes de la 
tran{piration, & par la voye des 
urines, 2°, Ces mêmes parties 
font trop groflieres pour fuivre 
ces routes, & alors elles paffent 
par les vaifleaux de la bileen fe 
mélant à l'humeur qui fe fépare 
dans les glandes des inceftins, 
où enfin elles prennent la route 
de la falive ou des glandes des 
autres émonétoires ; ce quifait 
que la réfolution des inflamma- 
tons des parties enflamées eft 
plus ou moins parfaire , & plus 
où moins heureufe pour les ma- 
lades. L'expérience fait voir que 
la plus parfaite & la plus avan. 
tageufe , eft celle qui fe termine 
par les fueurs ; qu'après celle-là 
la plus favorable eft celle qui fe 
fait par la voye des reins, & 
par un grand flux d’urines, & 
qu'après le flux d’urines vient 

D ii} 
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l'évacuation bilieufe par les fel... 
les. Toutes ces évacuations cri—| 
tiques quand elles font grandes 
& qu'elles éteignententierementr] 
le feu de la fiévre, mettenc le] 
malade dans une parfaite fureté,, 
& il n’eft plus queftion que de ré... 
gler la maniere de vivre dans fa, 
convalefcence. : 


se 
XIX. 


Il n’en eft pas de même lorËi 
que les principes fermentatifs du] 
fang arrêté dans les vaifleaux:! 
des vifcéres enflamés, étant bri.. 
{és par une longue digeftion, & 
par une fermentation, pour ainfi 
dire fpontanée, ou par le mou! 
venonciile la fiéure dans le coul 5 
ordinaire de fept jours, fe nt 
niffent & s’allient avec la falive 
ou avec la Iymphe qui fe fépare 
& qui aborde dans les glandess 
des parotides des aînes ou des: 
aiflelles ; caralorsenrendantcess 
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liqueurs plus épaifles , elles cau- 
{ent des engorgemens & des em- 
baras qui font gonfler ces glan. 
des, & y fonc arrêter la Iym- 
phe & le fang , enforte qu’elles 
y caufent des tumeurs ]ympha- 
tiques phlezmoneufes auxquel. 
ès on donne lenom de paroti- 
des Jorfque ces dépôts fe fonc 
dans les glandes falivaires qui 
font fous les oreilles, & celui des 
bubons lorfqu’ils fe font dans 
Jes glandes des aînes ou des aif- 
felles. Ces fortes de tumeurs, 
quoique critiques , & dont la 
formation fuppofe la réfolution 
des inflammations internes , & 
la chûte entiere de la fiévre, ne 
Jaiflènc pas d’être fâcheufes & 
périlleufes, même pour la vie du 
malade, parce qu’elles fe termi- 
nent prefque toûjours par la fu- 
puration, & que dans le mouve- 
ment que la Iymphe & le fang 
ÿ prennent pour aller à la réfo- 
D üi; 
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lution ou à la fupuration, elles! 
y allument la fièvre. 


ke, dd . 


Il faur faire grande différence: ! 
de ces tumeurs critiques , & quii! 
fonc les fuites de la chûte entiere: 
de la fiévre & de la réfolutiom 
des inflimmationsinternes, d’a-.! 
vec celles qui paroiflent dès le: 
commencement de la maladie ,,| 
ou vers le quatriéme jour, au 
tems que la fiévre eft dans {x 
force commençante , & dans le: 
plus grand accablement des ma... 
lades, Toutes ces tumeurs, biem 
loin d’être critiques, ne font que:| 
les fymptomes de la même caufe: 
qui a produit la difpofition in 
flammatoire de tous les vifcé-.l 
res ; je veux dire, cette extrême 
coagulation du fang , de la bile.. 
& de lalymphe, qui les fait ar 
rêter dans les glandes extérieu… 
res des aînes, des aiflelles owl 


| 
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des parotides , & dans une infi- 
nite d’endroits de la peau en 
forme de taches pourprées ou 
livides , ainfi que dans les par- 
ties internes, Les tumeurs de la 
premiere efpéce font les fuites 
d’une épuration du fang & du 
dégagement des vaifleaux des 
vifcéres, & les dernieres font des 
marques évidentes de la gran- 
-deur de ja caufe de la maladie; 
fur-tout lorfqu’elle eft revêtuë 
des accidens ordinaires, qui ac- 
compagnent les fiévres peftilen- 
tielles, c’eft-à-dire , de la pefan- 
teur de tête , de l’affaiflement 
général de tout le corps, du froid 
extérieur & de la foiblefle du 
pouls. 
X X 1. 

Comme les tumeurs critiques 
quiarrivent à certains jours mar- 
qués , ainfi que les fymptomati- 
ques qui paroiflent au commen. 
cement de la maladie, deman- 
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dent une attention & une cure! 
particuliere , ainfi que les char. 
bons, jen renvoie la cure chirur- 
gicale à la fin pour ne pas rompre 
le fil du traitement de la fievre 
peftilencielle , que j'ai laifle am 
feptieme jour. Je dis donc, que: 
s’il eft arrivé une réfolution par. 
faite de linflammation de tous 
les vifceres , fans qu'il fe foix 
fait exrerieurement aucun dé. 
pot critique tels que tous les bu— 
bons , & que la fiévre ait abfo..l 
lument ceffé ; il n’y a alors qu’äil 
fonger au rétabliflement des ma... 
lades ; que fi au contraire la cons. 
tinuité dela fiévre & des grands: 
accidens que produit l'inflam. 
mation du cerveau & celle des] 
autres vifcéres à fait juger que:| 
le mouvement critique du fep-. 
tiéme jour de la maladie à été: 
imparfait, & n’a pu achever la 
réfolution du fang arrête dans le:| 


D 
cerveau , dans le poñmon , dans: 
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Je foye & dans les autres parties 
internes ; il faut, fi ras 
autresgr ads dou fubfifte 
encore le huitiéme jour ,il fon ; 
dis-je,s’appliquer totijoursà pré- 
venir les fuites de l’extrême raré. 
faction & de la violente impul- 
fion du fang qui fe porte dans les 
troncs Fa les capillaires font 
engagés , tant dans le cerveau 
que dans les autres vifcéres, & 
décider fur la véhémence & fur 
Ja durere du pouls, ainfi que fur 
les degres de la rêverie du mala- 
de , grande ou petite, & fur les 
agitations Salé St “ft 
encore neceflaire de revenir à 
la faignée du pied, puifqu'’il n’y 
en a pas d’autre à pratiquer par 
les raifons que j'ai deja alléguées 
” deffus. 
XX LE 
Et parce que dans tous Îles 
mouvemens critiques, quoiqu’- 
imparfaits, il ya toujours quan- 


D v; 


Æ 


84 Des Fiévres Malignes 
tité de principes du fang , qui 
après avoir fermenté , fe préci-..| 
pitent, & s’allient avec les récré-. 
mens ordinaires, dontils peuvent 
embaraflér les couloirs, & que: 
d’ailleurs les mauvaifes dige{-. 
tions des nourritures portent: 
continuellement dans le fangum 
chile aigri,ou comme je l'ai déja 
dir , de la nature d’une efpéce de 
bile porracée, qui eft une caufe: 
journaliére& prefquecontinuelle: 
de plufieurs redoublemens de fé! 
vre fubintrans, lefquels en au— 
gmentent la violence & caufenr: 
des variétés continuelles dans le: 
pouls ; il fera néceflaire de reve. 


nir le huitième, le neuviéme ou 
le dixiéme jour , au purgatif: 
émétique, & même le réïtérer’ 
encore le douziéme ou le treizié-. 
me, afin de faciliter la réfolu- 
tion entiere de toutes les inflam. 
mations internes auxquelles on 


doit s'attendre le quatorziéme: 
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jour, n'étant pas ordinaire dans 
la fiévre peftilentielle qu’elles 

 foient portées plus loin ; puif- 
que le malade guérit d'ordinaire 

ou fuccombe au poids de la ma- 


ladie dans cer efpace de tems. 
NTI 


L'ufage des émétiques placés 
dansles divers tems de la mala- 
die , n'empêchera pas qu'on ne 
doive mettreenufage lestifannes 
ou les décoctions Iégérement 
laxatives, comme celles qui ont 
été propofées cy-deflus dans les 
jours d'intervalle d’un émétique 
à l’autre , étant abfolument né- 
ceflaire de tenir le canal des pre- 
micres voyes net de toutes les 
impuretés fermentätives que 

 produifent les nourritures mai 
digérées, & il faut empêcher 
qu’elles n’aillent épaiffir le fang, , 
ou le corrompre, 
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ru Ve 4 
Au refte toutes ces fréquentes: 
évacuations par les éemétiques: 
{uppofent que les malades n’ont: 
point été attaqués de quelque: 
grande diarrhée dans le com- 
mencement de la maladie ; car’ 
quoique cet accident ne forme 
pas toüjours une contre-indica=. 
tion à l’ufage des émétiques, 1 
doit néanmoins neceflairement 
en faire modérer la pratique, qui 
demande certaines attentions , 

dont on parlera dans la fuite, 
HN, 
Voilà le détail de toute la cu. 
re des fievres peftilentielles par 
rapport à leur caraétére eflentiel; 
cette cure ne différe de la cure 
des fievres malignes ordinaires, 
qu'on ne qualifie pas de fiévre 
peflilentie lle que du plus au moins 
& qu’en ce que dans les ficvres. 
malignes ordinaires , leur levain 
coagulant fe dévelopant &allu… 
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mant pluror la fiévre, donne bien 
plütot heu à la pratique de la 
faignée que ne fait le levain coa- 
gulant de la pefte , lequel demeu- 
re plus long-temsembarafle dans 
des parties du fang , & tient le 
poul; plus re ètre diffé. 
rence d'activité dans les caufes 
coagulantes du fang dans les 
fiévres maliones les plus com- 
munes, fait qu'on doit s’en {er- 
vir es aucun ménagement & 
à grandes dozes dans tout le 
commencement des fiévres pefti- 
Jentielles, & qu’on ne doit em- 
ployer au commencement des 
fiévres malignes ordinaires que 
les fimples dilayans & les rempé- 
rans ; au lieu que dans les fievres 
peltilencielles & dans la pefte, on 
ne peut en faire ufage que lor£. 
que lés fievres fe déclarent & 
lorfque la maladie parcourt les 
tems ordinaires des fiévres in- 
flammatoires. 


- 
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CEA PATR EVE 


Réfléxions fur la fimplicité de cette 
méthode, € fur les vaines idéess 
de malignité, qui ont fait [uïvres 
aux Médecins des méthodes ff 


differentes de celles que l'on vienét 


d'expo fer, 


Ë ne doute pas qu'un certaini| 
j nombre de Médecins ne trou... 
Ve trop de fimplicité dans la cure:! 


que je viens de donner des fié-. 
vres peftilentielles ; & qu’il n’y: 
En ait qui s'étant fait un mon- 
ftre de la malignité de ces ma- 


Jadies , ne regardent le peu de 
remédes que jemploye pour la 
guérifon, comme des remédes 
trop foibles pour réfifter à la 


violence de fon action. Mais 


comme ceux qui porteront un 
tel jugement ne le formeront 
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que parce qu'ils n'auront pas été 
perfuadés de la fimplicité du ca- 
ractere eflentiel & des caufes qui 
produifent ces maladies, & qu'ils 
ne fauroient croire qu'un aufh 
grand fleau qui défole des pro- 
vinces entieres , ne foit l'effet 
de quelque caufe bien extraor- 
dinaire , ils me permettront de 
leur demander encore une fois 
fi une apopléxie très-forte , qui 
fait périr un homme dans un 
quart d'heure; fi la fyncope qui 
tuë fubitement , ne font pas des 
maladies bien plus grandes & 
plus dangereufes que la pefte ; &. 

fi jamais ils fe font imaginés que 
ces deux efpeces de maladies 
fufflent le produit de quelque 
grande malignité de quelque 
‘caufe fort extraordinaire, eu qui 
fût d’un ordre fupérieur à tou- 
tes les caufes évidentes & com- 
munes des maladies ; s’ils con. 
viennent que les caufes ordinai- 
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ER 


res & communes font capables: 
lorfqu’elles agiflent, de porter le:| 


fang à un degré d’épaififlemenc,, 
qui enarrète la circulation dans: 
tous les vaifleaux , & jette le ma. 
lade dans une apopléxie forte: 


À 
j 
ñ 
Î 
À 


4 


ou dans la fyncope; s’ilsnefont | 


intervenir aucune caufe maligne 


j 
À 


ou extraordinaire , pour pros. 
duire ces morts furprenantes; | 


je he vois pas quelle raifon ils | 


pourroient avoir d'attribuer la 


pefte & tous les accidens à une 
caufe maligne tout-à-fait fépa- 
rée de celles qui font évidentes 
& communes, puifque cette ma- 
ladie eft très inférieure à Papo- 
pléxie & à la fyncope qui font 

crir en moins de tems que la 
pelte les malades qui en fontat- 


taques. 
| ET: 


Je leur demande en fecond 
lieu, fi pour former les indica- 
tions curatives d’une maladie & 


À 


| 
| 
| 
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pour la guérir , on a befoin d’au- 
tre chofe que de connoîïtre clai. 
rement & diftinétement fa caufe 
contenante, les altérations du 
fang , & rare qu'il a produites 
Bus les organes; fi ayant une 
fois formé es indications, elles 
ne peuvent pas être remplies par 
des remédestrès-fimples & très- 
ordinaires : Je leur demande en- 
core , fi la Médecine eft autre 
chofe que l’art d'appliquer des 
remédes connus & expérimen- 
tés à la caufe contenante d’une 
maladie; & fi l’on peut jamais 
faire certe jufte application des 
remédes, lorfqu’on n’a aucune 
idee claire & diftinéte de cette : 
caufe. Or s'ils en conviennent, 
ils avoüeront néceflairement, 
que fi la multiplicité des remé- 
des & leurs différentes combi- 
naifons dans la cure des mala- 
des, marquent bien moins la 
perfpicacité & La connoiffance 
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diftincte de la caufe contenant! 
d’une maladie, qu'uneidée très! 
confufe de l’état du fang & de 
organes, qu'un embaras & unx 
incertitude fur la maladie, em 
baras qui obligent les Médecimi 
a plufieurs tâtonnemens, & leu 
fait imaginer une infinité di 
combinaifons bifarres de remé: 
des qu'il eft impoflible de réduir:t 
à l'unité d'action que demandl( 
chaque indication particulierr! 
qu'il faut remplir , quelque pro 
pres que puillent être d'ailleur! 
les remédes confidérés en décaiil 
à fatisfaire aux indications avaml 
leur combinaifon, | 


TPE “ 

Tout ce que peuvent allégue: 
ceux qui veulent trouver du merr 
veilleux en toutes chofes pou 
combattre l’idée claire & aù 
ftincte de la caufe contenantre di 
cette maladie, que j'ai prife pou: 
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e fondement de la fimplicite de 
la cure, c’eft que quoique l’ou- 
verture des peftiferés ne laïfle 
aucun lieu de douter que Île fang 
ne foit extrêmement épaifh dans 
la pefte, qu’un fang dans cette 
difpofition ne foirt capable de 
produire les inflammations gan- 
gréneufes des vifcéres , lefquel. 
les font perir les malades atta- 
qués de cette maladie, & que 
les idées d’un grand épaifhfle- 
ment du fang, de fon arrêt dans 
les vifcéres, & des difpofitions 
inflammatoires qu'il y produit, 
ne foient des modifications du 
fang & des organes, defquelles 
on peut fe former des idées très- 
claires & très-diftin@es ; ilya 
cependant dans ce cara@ere d’é. 
paififlement du fang & dans les 
difpofñtionsinflammaroires qu’il 
a produites , ün je ne fai quoi, 
une malignité qui fait tourner 
les difpofitions inflammatoires 
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en gangréne , plütôt que cet 
épaifliflement ordinaire du fanço 
n ont accoûtumé de le faire; &X 
que cet agentinconnu, ce r) Se/oy 
d'Hypocrate, donne lieu à tous 
les autres accidens extérieurs} 
dont on ne peut connoître claïi 
rement & diftintement la caufe! 
Par conféquent, dira-t-pn, cette 
caufe maligne,caractériftique dée 
l'épaifliflement du fang , qu'om 
peut appeller peftilentielle, fera 
toûjours un fondement raifon.- 
nable pour ne pas traiter d’une 
maniere fimple & ordinaire l'E. 
païfiflement du fang ; les difpo.. 
fitions inflammatoires de tous! 
les vifcéres qu'il a accoñtumé de 
produire ; l'ignorance où l’on eftt 
de cette caufe caractériftique 
de cette malignité, de ce venim 
peftilentiel , fera toûjours une 
raifon fuffifante de ne Pas traiter 
fi fimplement une auf grande 
maladie, d'employer à {à cure 


| 
| 
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plufieurs efpécés de remédes, 
d'en faire plufieurs Stuart 
{ons pour découvrir enfin par di- 
vers tâtonnemens le veritable 
pécifique, qui peut abfolument 
corriger ou détruire cette caufe . 
maligne , qui ne fe préfence fous 
5 ic fenfible, & qui eft 
cout.a-fait hors de la portée des 
(ens. 

| Ve 

Plufeurs réponfes à cette obje- 
tion. Je dis en premier lieu, 
au ‘en fuppofant avec ceux qui 
ont cette difficulté , qu'il ya 
ine caufe maligne, occulée . & 
lont on ne peut avoir bubide 
dée certaine & diftinéte qui fait. 
e caractere de cet épaiflifflement 
»eftilentiel , & des difpofitions 
D toires des vifcéres ; il 
éroit d’une conféquence très- 
langereufe de négliger de rem- 
ir les indications curartives les 
lus. fimples , qui naïflent de là 
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connoiflance claire & diftind 
de la mauvaife difpofition di 
fang-& des alrérations des viil 
es , par la raifon qu on ignour 
le idercindaidue de toutece 
ces altérations qu’une caufe ir 
connuë y a introduites ; il feroiit 
dis-je , très-dangereux & conti 
les régles de négliger de rem 
plir les indications qui naïflem 
de la connoiffance diftincte de Il! 
caufe contenante de la maladii( 
pour en aller combattre une in 
connuë, à la faveur de divers tx 
tiens périlleux , & par url 
diverfité de oo. de ri 
médes , dont l’action ne peuii 
que par un grand hazard, fe rie 
Hire à l'unité Car “ein cel 
une obligation indifpenfable ai 
Médecin de s'appliquer à com 
battre précifément les mauve 

{es difpofitions du fang , & duc 
organes qui lui font connues di 
ftinétement jufqu’'à un 2 


por 
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point. La Médecine eft un art 
qui, comme lesautres , ne peut 
avoir d'autre objet que des cho. 
fes connues , & qui font à la por- 
tée des fens: tout ce qui n’eft pas 
de leur reflort ne la regarde 
point. L'engagement où elle eft. 
& la profeflion qu’elle fait de ra- 
mener au naturel les modifica- 
tions vicieufes de la mafle du 
fang & des organes , ne s’éten- 
dent pas plus loin que les modi. 
fications que l’on peutconnoître 
diftinétement & qui font fenfi_ 
bles. Les heureux fuccès de la 
pratique de cetartne dépendent 
que du jufte rapport que le Mé- 
decin fait des remédes connus 
& canonifés par l'expérience, 
ivec les caufes des maladies qu'il 
connoît diftinétement à l’aide 
les fens. Tout autre rapport des 
emédes connus avec des caufes 
nconnues & de l’exifténce def. 
quelles on ne peut s’'aflurer ,€ft 

Tome IT, E 
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tout-à-fait contraire aux Engass 
gemens, à lefprit, aux loix & 
aux véritables fondemens de lé 
Médecine, Touteslesindication:s 
fur des preuves imaginaires doii: 
vent donc être regardées com: 
me frivoles & pernicieufes à lea 
{anté des malades. | 


W. 


Au refte lorfque je dis que lié 
Médecin n’a d'autre objet que là 
ruérifon des modifications fem) 
fibles & vicieufes de la mafle du 
fang & des organes; je n’ai gardle 
de prétendre que fon art doivit 
être borné à celles précifémen 
qui frappent les fens. Il en ell 
qui ne les frappent point , & à Il 
guérifon defquelles il doit tra 
vailler. Quoiqu’eiles foient ca 
chées aux organes des fens ,elk 
ne laiflent pas d’être de leur re:l 
fort & très-fenfibles par elle:s 
mêmes. Tel eft l'epailliffemenn 
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du fang & la difpofition inflam_ 
matoire des organes internes, 
qui, fans être apperçues par 
aucun organe des fens , font 
Pourtant dans la clafle des mo. 
dfications fenfibles & vicicufes 
que le Médecin doit Corriger, & 
dont il doit fe former une ideé 
elaire & diftincte, comme de tou 
tes les autres modifications de 
la matiere. Mais il doit encore 
s’aflurer de leur exiftence par les 
effets fenfibles qu'elles produi- 
fent, & qui deviennent pour le 
Médecin des fignes cértains & 
déstémoinsirrécufables de l’exi- 
tence de ces modifications. I] fe 
met par-fà en plein droit de com- 
attre & de Corriger toutes les 
nôdifications vicieufes du fang 
X des organcs internes , Quoique 
achées & hors de la portée des 
rganes des fens , lorfqu’il à con- 
u leur exiftence par leurse@ers 
enfibles & naturels. Car [a con- 
-Ef 
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noifance diftincte de ces effetss 
le conduit néceflairement à celle 
de leur caufe interne & cachée :; 
ce qui fait que leur exiftence, &t 
l'idée diftinte qu'ilena, devieru- 
nent le fondement raifonnablce 
des indications qu’il a à remplir 
dans toutes les efpéces de mai: 
ladies internes qu'il ne peut nl 
voir ni toucher. 


VE 


Il n’en eft pas de mème del 
Médecins, qui furpris par Ile 
grandeur des accidens externæ 
& fenfibles d’une maladie , an 
lieu d’en développer le caracterri 
& de rapporter ces accidens | 
leurs caufes naturelles, comme 
cent par en établir une d'un of 
dre fupérieur à toutes les caufik 
ordinaires évidentes ët connues! 
{ans s’aflurer de leur exiftence 
& de leur réalité par la liaifo 
qu'elle peut avoir avec dive 
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accidens fenfibles qui fe préfen- 
tent. Quoiqu'ils prêtent à cette 
caufe un corps fenfible , & que 
Pidée qu'ils s’en forment foit 
claire & diftinée , elle ne leur 
permet pas d’y fonder leurs in- 
dications curatives. Il eft vrai 
que ces indications peuvent être 
fondées fur une connoiffance 
claire & diftinéte d’une caufe 
contenance & fenfible de la ma- 
ladie & de fes accidens ; maisil 
faut préalablement & néceflai- 
rement être afluré & convaincu 
de l’exiftence réelle de cette 
caufe, Sans cette condition la 
Médecine n'eft plus un art fur 
lequel le Public puiffe compter ; 
& la guerifon des maladies ne 
fera l’effec que d'un pur hazard 
& de l’heureux caprice de l’ima- 
gination du Médecin, quiaura 
fortuitement faifi une idée dela 
caufe contenante d’une mala- 
die , plütôt qu’une autre, & qui 
E iü} 
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aura heureufement employé less 
remédesnéceffaires à la corrigean 
& à la combattre. 


VIT. 


D'où je conclus , que quand 
bien sp les Médecins, éton:- 
nés par la grandeur des acide 
& par la grandé mortalité de la 
pefte ,attribueroïent la caufe car 
raériftique de l'épaififfement 
du fang & dés difpofitions im: 
flammatoires des vifcéres à cer! 
taine malignité, dont leur imau: 

Ination pourroit leur fourniil 
une idée diftinéte , telle que we 
donner l'arfénic , le venin del 
vipere , de petits vers , ou de pes 
tits infeétes volants , ds ex cé dée 
roient toûjours le pouvoir qui 
les loix de la médecine leur om 
prefcrit. Pouvoir qui fera toûi 
jours borné par cette régle ini 
violable & invariable , qu'on ni 
doit jamais ni ni Jes remés! 


| 
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des de l’art que pour combattre 
les caufes des maladies connues, 
& dont on peut aflurer l’exi- 
ftence & la réalité , pour ne pas 
expofer la vie des malades à l'a 
ion fortuite d’une infinité de 
remédes qui pourroient être ca- 

ables d'augmenter la caufe de 
8 maladie & de les faire périr, 


MELLE 


. C’eft doncavec grande raifon 
que j'aireduit la cure de la pete 
à uve grande fimplicite, & que 
je me fuis contenré de remplir 
lesindications qu'uneidée claire 
& diftinéte de Pépaifliflement du 
fang & de la difpofition inflam- 
matoire des vifcéres préfente na. 
turellement à l’efprit. J’ai donc 
fuivi des régles fages, quand je 
n'ai employé que des remèdes 
très-fimples, que Pexpérience de 
tous les fiécles a fait regarder 
comme les plus propres à cor: 

E iii] 
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riger uniquement & fimplemenn 
l'épaifliffement du fang & la diff. 
pofition inflammatoire des vif 
céres. Lorfque d’un côté j'ai étre 
convaincu par l'ouverture de: 
cadavres de l’exiftence de ce: 
mauvaifes difpofitions du fançp 
& des vifcéres ; & qu’examinanit 
d'un autre la nature des accii. 
dents des peftiferés, je les ai ra po 
portés à ce grand épaifhflemen 
de la mañlé du fang ,à fon arrêi 
dans les vaiffeaux des vifcéres:; 
& à leur difpofition inflamma.. 
toire comme à leur caufe univol 
que; Je n'ai eu garde de me laifler 
féduire par la grandeur des ac: 
cidents de la pefte , & par le 
grande mortalité que caufe cettee 
maladie. J'ai rapporté toutes cess 
modifications vicieufes du fanes 
& des organes aux caufes Évi- 
dentes, communes & générales 
des maladies ; je les ai trouvées 
toutes très-capables de produire 
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ce grand épaifhfiement du fang, 
& toutes ces difpofitions inflam- 
matoires des vifcéres. J'ai été 
fortement perfuade de l’impoffi- 
bilite que j'aurois de m’aflurer 
de l’exiftence de toutes ces diffé. 
rentes caufes que je pouvois ti. 
rer du fonds inépuifable de mon 
imagination ; & qui ne pouvant 
jamais être élevees à aucun de. 
gré de certitude , ne pouvoient 

être que des fondemens trèsin. 
certains des indications que j’au- 
rois à remplir pour les com. 
battre, | 

1 X. 

Je répons en fecond lieu qu'une 
grande marque de la nécefité 
qu'il ya de traiter fort fimple. 
ment la pefte, & de ne fuivre 
dans la cure de cette maladie, 
que les indications les plus fim- 
ples tirées des altérations du 
fang & des organes les plus fim. 
ples & les plus connues ; c’eft le 

E v 
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peu de fuccès qu'ont eu cettit 
multiplicité de remedes & dé 
combinaifons fansnombrequ'oml 
en a faites pour la guérifon dé 
cette mala:ie. A-t-on pu d’ail.- 
leurs en attendre quelque avan 
tage , tandis que negligeant ler 
caufe contenante de certe malai 
die, dont on pouvoit conftateir 
Pexiftence , on ne s’eft applique 
qu’à en combattre une idee touttl 
à_fair infenfible , que chaque 
Médecin a cherchée & choïifie au 
gré de fon imagination dans unt@ 
grande épouvante & dans ‘um 
grand trouble d’efprit ? Doic-oif 
être furpris que les Médecins 
n'ayant aucune régle conftantté 
de conduire pour traiter la pefte:, 
régles qu'on ne peut prenir 

ue fur des ilées claires & di 
fines des alrérations caraété! 
riftiques de la mafle du fang & 
des vifcéres dans cetre maladie! 
eftil furprenant, dis-je, que Je: 


| 


| & des Peflilentielles. 107 

Medecinsayent fi peu réuffi dans 
cette cure , s’en étanc fait des 
idées fi bizarres & fi différentes, 
que les uns ,en conféquence de 
l'idée qu'ils s’'étoient formée de 
Ja caufe contenante de cette ma- 
Jadie ,ont profcrits les purgatifs, 
les autres la faignée ? Fftil éton- 
nant , encore une fois, qu'ils 
ayent fi inutilement employé 
üne fi prodigieufe quantité dé 
remédes, & qu'ils enayentfaic 
des combinaifons fibizarres & fi 
mal aflorties & dont l’opération 
devoir être fi incertaine 2 

X. 


Je réponsenfin, que quoiqu’on 
ne puifle connoître dans la pefte 
que divers degrés de plus ou 
de moins d’épaififlementc de la 
Mmafle du fang , qui en fonce le 
caractere eflentiel, & que cetté 
connoiïflance doive fafre pour 
régler les indications du Méde- 
E v; 
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cin, on peut aujourd’hui les rem. 
plir beaucoup mieux & avec pluss 
de précifion à la faveur de plu. 
fieurs induétions qu’on peut ti- 
rer des obfervations qu’on a fai. 
tes fur la bile dans cette mala- 
die, & fur la faculte qu’elle a de 
communiquer cette maladie aux! 
chiens par l’epaiflifflement fubix 
qu’elle caufe dans leur fans... 
Cette obfervation jointe à l’em 
baras conftanc du foye dans less 
peftiferés, à l’embaras, dis-je, 
qui arrête dans leurs vaifleaux 
une bile épaifle, verdâtre , noire: 
& dégenérée en atrabile, doit! 
faire raifonnablement conclure: 
que le fang n’eft pas fimplementr| 
trop épais dans la pefte, maïss 
encore qu'il eftinfeéte & devenu 
cauftique , plus difpofé à s’allu. 
mer , à fe deffecher , ou à fe dif: 
{outre entierement. \l 
Toutes ces idées faifant mon. 
ter d’un degré de certitude &: 
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de clarté l’idee diftin@&e que l’on 
a de l’épaififement du fang,peu. 

vent faire naître de nouvelles 
vûes pour remplir plus exacte. 
ment, & avec des modifications 
tres-importantes,les indications 
de la fimple idée de l’épaifliffe- 
ment du fans ; idée qui ne pour- 
roit fournir qu’imparfaitement 
les modifications par rapport 
aux différentes efpeces & aux 
différens degrés d'action des re- 
médes fondants qui ne font in- 
diqués par l’idée fimple d’un 
grand épaifffflement que d’une 
maniere vague ; au lieu que joi- 
‘gnant l’idée de lépaififflement 
du fang dans la pefte avec celle 
de l’épaififflement & de la caufti- 
cité de la bile , dont les parties 
{e fonraccumulées dans les vaif- 
{caux & alliées avec toutes les 
autres parties du fang , on fe dé. 
termine aifément à l’efpéce de 
fondants particuliers qu’on doit 
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employer aux légeremenc incfi 
fifs, aux dilayans, & aux remé 
des propres à adoucir l’acrimon. 
nie , la caufticité de la bile , & 
à en moderer j’ardeur, On s’é:! 
loigne par-l Jorfqu’on a fait re: 
venir les peltiferés du froid olar 
çant dans lequel ils tombenit 
d’abord ; on s'éloigne, dis-je, 
de lufage des remédes les pluis 
actifs, des fondants volatils & 
plus échauffants, dont on a toû.:. 
jours abufé dans la cure de Ia 
pefte & dans coures les autres fié:- 
vres malignes, dans le deffein dé 
fortifier le cœur contre les at+ 
teintes du venin, & en vûe dé 
Pattirer du centre à la circonfé:. 
rence, & de la pouffer à l’habi.. 
tude du corps; d’oùil faut con. 
| 


clure que quoique l’on n’ait pas 
une idée parfaite de l’éparfiite- 
ment caractériftique du fang 


elle eft aflez diftinde pour don... 
ner Kea à l’établiflement des in. 
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dications curatives de cet état, 
fans qu'il foit befoin de he 
Carriere à fon imagination , & 
d'inventer can caufes fin- 
gulieres, capables de produire 
ce caradtere d’épaiffiffement du 
fang , qui caufe la pefte & es aC- 
Mons: : car il y a grande diffé- 
rence entre le caractere d’épaif- 
fiflement que j'établis dans le 
fane des peltiferés & de la caufe 
à laquelle je l’ai attribuée ; entre 
celle que divers Médecins ont 
imaginée être une atrabile, où 
une bile SE ete ,accumulée & 
Hée avec toutes les parties dela 
mafle du fang qui la fait regar- 
der comme un fang atrabilaire, 
& des particules arfénicales sa 
de petits vers. 

_ La conftitution atrabilaire du 
fine que j’établis , eft fondée fur 
des obfervations G conftantes de 
la depravation fenfible de la bile, 
& du féjour qu’elle eft obligée de 
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faire dans les vaifleaux , qu’omi 
ne peut douter de fon éxiftence... 
Au lieu que la fuppofition dess! 
parties arfenicales & desinfetes 
vermineux eft avancée fi gratui 
tement,;qu’iln’yaaucunaccident 
dans la pefte, niaucun effet qu'om 
né puille rapporter aux parties 
arfenicales ou aux vers comme ai 
leur caufe univoque. 

Quelque petit nombre de re... 
médes que j’aye employé dans la! 
cure de {a pefte, je ne crois pasil 
l’arfenal de la médecine fi dé. 
pourvü de médicamens, qu’il n’yr! 
en ait un grand nombre d’autresi! 
éprouvés très-fimples, & même:| 
décompolés , qu’on peut égale. 
ment employer à remplir les mo. 


: 


difications curatives de cette:! 
maladie ; il n’eft queftion que: 
d’en faire le choix, par rapport:| 
au degré de plus ou de moinsi! 
qu’on conçoit dans la caufe con... 


tenance de la maladie , par rap. 


l 
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port aux différentes modifica- 
tions qu’elle prend dans fes dif- 
férens temperamens. Ce choix 
n’a de la difficulté qu’à raifon 
du nombre prodigieux de mé: 
dicamens qu’on a ramaflés pour 
remplir toutes les différentes 
indications qui fe préfentent 
dans la cure des maladies, & 
par rapport à la confufion qui 
régne dans les différentes claf- 
fes des remédes appropriés à 
certaines indications , clafies 
qui font fort brouillees & fort 
mêlées les unes avec les autres, 
enforte que l’on trouve dans cha. 
cunenon-feulement des remédes 
de différens degrés d’a&tion,mais 
encore plufieurs autres d’une ac- 
tion toute contraire, & cette con- 
traricté jette dans l’erreur les 
Médecins qui n’ont pas aflez 
éprouvé les malheurs que cau- 
fent cette confufion & ce défaut 
d’arrangement desremédes dans 
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leurs clafles naturelles , & fau 
romberies malades, quiontäe: 
fuyer les premiers coups d’éffa 
des Médecins,dans desinconvé 
niens très-confidérables. Cettr 
<confidération m'a engagé di 
donner à la fin de cet ouvrag 
une lifte des différentes efpece 
de remédes que j'ai choïfis fu 
un très-grand nombre, {ur le! 
diffsrentes épreuves que j'en a 
faites, & je les ai rangés fuiil 
vant les différens degrés d’ac 
tion fenfibles & manifeftes qui 
j'ai pû raifonnablement leur att 
tribuer dansles différentes occæ 
fions dans lefquelles je les ai em 


ployés. Pour finir certe cure, je 


pafle à celle de divers accidents: 
des fiévres malignes ordinaires. 
& des fievres peftilentielles. 
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ect to botcctenet cet ctcRoc ts 


CSP SNA ON MAN ANANAS 
LIVRE TROISIEME. 


De la méthode qu'il faut fuivre 
dans la cure des Symptômes. 


CBS PET RÔOE:°T. 


Des différentes disrrhées qu'on 
obferve dans les févres malignes. 


Æ Es maticres que les mala- 
Ë des vuidentabondamment 
2 par les felles aù commen- 
cement des fiévres malignes , 
font fi cruës, & portent fi peu 
le caractére & la teinture de 
cette bile ; dont Pévacuation 
intérefle bien plus les Méde- 
cins & les malades, que celle 
de tous les autres récrémens } 
qu'il n’y a aucun lieu de les re- 
garder comme des dépurations 
& des décharges de la mafle du 
Ÿ Tome II. 
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fang, mais comimeun fimple pro: 
duit des mauvailes digcitions de 
la dépravation & de la corrup— 
tion des nourritures. Elles tour: 
nent alors en de fi mauvais fucss! 
& en des levains fi pernicieux &r 
fi capables ou d'augmenter Pé- 
paiement de la mañlé du fang;, 
ou d’yexciter de fréquens redou:: 
blemens de fievre, qu'il eft de læ 
derniére conféquence d'en com: 
battre la caufe ; & parce que lu 
dépravation & la corruption dessi 
nourritures dans ces fortes de 
maladies ne viennent que de ce: 
 quellés manquent , non-feule- 
ment de la quantité néceflaire des! 
leurs diflolvants & de leur di- 
geftifs naturels, maïs encore de 
ce que ces diflolvants font confi: 
dérablement altérés par Palliagee 
de divers récrémens qui ont été: 
retenus dans Îles vaifleaux au 


commencement de ces nes 
il s'enfuit que pour corriger & dés: 
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ruire la caufe prochaine de ces 
lux de ventre, je veux dire la 
lépravation des nourritures , 1l 
aur s'appliquer néceffairement à 
établir leur diflolvant dans leur 
rat naturel, c’eft fur quoi’ je 
ais détailler mes idées par rap. 
Jort aux fievres malignes ordi- 
aires : mais pour qu’on n’aitrien 
à défirer , je traiteraiï , à la fuite 
les Aux ordinaires, de ceux qui 
font plus rares & qui ne fe pré- 
fencent que dans les fiévres mali- 
znes montéesau plus haut degré: 


IL 


On ne fauroit parvenir à ren- 
dre aux matieres leurs qualités 
naturelles qu’en dépouillant la 
male du fang & en la purgeantde 
tous les récrémens qui y ont été 
retenus & qui s’y font continuel. 
lement altérés par diversalliages 
cout-à-fait bizarres, que le mou- 
vement fébrile leur a fait pren- 
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dre,en brouillant & confondair 
toutes les parties des différente 
humeurs dont la mañle du fam 
citcompofee; il s’enfuit qué pou 
ramener les diflolvants des not 
ritures à leur état naturel & pou 
redreffer les digeftions , il fau 
dra néceflairement décharge 
la mafle du fang de tous les di 
folvants vicieux dont elle sel 
remplie, par l’'ufage des purgaa 
tifs , & des émétiques. Ainfi Pin 
dication particulière de rem 
“cer + la dépravation des nourr! 
ritures qui caufent les flux dl 
ventre dans les fiévres maligness! 
concourera avec la générale, qui 
regarde la cure de l’inflamma 
tion des vifcéres & celle de 14 
fiévre qui demande principales 
ment la dépuration de la mafl 
du fang par un ufige fréquent 
des purgatifs, & des émétique: 
qui la déchargent principale: 
ment des parties de la bile eh 


Æ 
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toüjours regardees comme les _ 
écremens les plus capables de 
omenter & d'entretenir le mou- 
ement febrile lorfqu’il eft rete- 
uw dans les vaifleaux , & qu'il ne 
en vuide pas autant qu'il s'en 
roduit journellement ; par con- 
quent , bien loin que certe dé- 
ravation des nourritures, & les 
ux de ventre qui en font les fui- 
es, {oient un obftacle & une con- 
re-indication qui s’oppofe à l’u- 
ige des remédes purifians & pur- 
atifs de la mafñle du fang ; ces 
Etidens au contraire le deman- 
eront foncitrement dans tous 
es tems de la maladie. 


PTE 


Cependant comme la prati. 
ue d'employer les purgaufs & 
:s éméetiques dans les flux de 
entre qui arrivent dans le cours 
es fievres malignes, pourra pa- 
oître nouvelle & même cho- 
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quante pour les Médecins fymyf 
tomatiques, qui n'employent lc 
remédes dans la cure des malle 
dies que fur la tradition & fu 
l'ufage qu'ils en ont vû fair 
dans certaines circonftances: 
fans jamais établir des indicea 
tions & des raifons de conduit 
claires & diftinétes ; & qui fom 
toûjours plus occupés à remée 
dier aux accidens des maladiess 
qu’à en combattre les caufes ;:} 
crois qu'il ne fera pas inutile dl 
dérailler ici les fondemens fu 
lefquels on doit s’appuier, loril 
qu'on employe les purgatifs 4ê 
les émetiques dans les diarrhée 
qui accompagnent très-fouvem 
toures les efpeces de fiévres mia 
lignes. Il ne fuffit pas de dire qui 
l'heureufe expérience qu'on : 
faite depuis foixante ans des pusi 
gatifs & des émétiques dans Île 
diarrhées qui furviennent daf 
toutes cesefpeces de fiévres, ex 

| doi 
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doit confirmer lufage. 11 faut 
quelque chofe de plus pour un 
Médecin lynipromatique, dont 
les vües fe bornent à arrêter le 
Aux du ventre qui fatigue un 
malade attaqué de quelque fié- 
vre inflammatoire que ce foit , 
ar cette feule raifon, que le flux 
de ventre dérobant à la mafle 
lu fang , le chile donr elle a be. 
oin pour s’entretenir & pour fe 
éparer, jette le malade dans l’é. 
uifement. 


EN. 

Orilyaune grande raifon qui 
loir empêcher les Médecins de 
uivre l'indication générale qui 
€ préfente dans toutes les éva_ 
uations qui fontimmoderces & 
icieufes dans les fiévres mali. 
nes, & qui portent à les arrêter 
€ à les moderer par l'ufage des 
ftringens proprement dits; c’eft 
ue comme toutes les matieres 

Tome LI, RAS à 
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que les malades rendent par le 
{elles ne font qu’un produit de: 
mauvaifes digeftions des nourri. 
tures qui ont tourné en mauvail! 
fucs , très-éloignés de la qualitic 
que doit avoir un bon chile:| 
pour entretenir & réparer li 
fang : on en peut arrêter l’ecow: 
lement par le moyen des remé:: 
des aftringens , fans en favo 
rifer le paflage dans les vaifleaux 
du fang , & fans l’expofer ( fui. 
vant les différentes qualités quut 
les nourritures ont prifes, {ça 
voir d’aigreur, de vifcofiré & d’ai 
crimonie bilieufe } où à l'épaifhui 
davantage ou à fermenter plu 
fortement. Et comme l’on doiil 
avoir toûjours en vûe dans li 
cure des fiévres malignes nom. 
feulement de tépurer la mafle di 
fang , & de la purger du fuperflt 
des recremens alteres & vicieuxt 
dont elle eft furchargée , maï 
encore de lui épargner une noul 
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velle charge qui peut lui ve. 
ur journellement des premieres 
voyes par la fermentation des 
nourritures ; il s'enfuit que tous 
les remédes quien em pècheront 
Pévacuation par les felles, au 
heu de contribuer à la guérifon 
de la Maladie, en augmenteront 
confidérablement la caufe & le 
danger. Il faut donc pour éviter 
cet inconvenient au lieu d’arrê 
ter par les remédes aftringens 
les cours de ventre dans toutes 
ces maladies, faciliter au con- 
traire les évacuations par les 
felles, par un fréquent ufage des 
purgatifs & des émétiques, 


V 


Et parce que 1°. la mañle du fang 
demeure chargée de plufieurs 
récrémens vicieux & fuperfus, 
tant dans augmentation & dans 
l'état que dans le commence- 
ment des fiévres malignes , juf- 
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qu’à lentiere refolution des im! 
flammations internes & la ceflai! 
tion de la ficvre ; parce que 
2°, la mafle du fang ne fe dé.. 
pure que difcilement de tour:s 
fes récremens vicieux pendanit 
la durée de la fiévre qui brouillee 
& confond tous les récrémen:s 
enfemble, & qu’en conféquencee 
ce qui fe (épare des divers diflol!. 
vants des nourritures eft toû.- 
jours de mauvaife qualité , dee 
forte qu’on ne peut digerer na. 
turellement ces nourritures & 
les tourner en un bon chile; ill 
s'enfuit que les digeftions de: 
vront être.également mauvaifess 
dans tous les tems de ces mala 
dies. Comme ces digeftions tour: 
neront toujours en de mauvai: 
Jevains,dontletran{fport dansles 
vaifleaux ne peut qu augmenter 
la violence & la grandeur de 1 
maladie , il faudra néceflaire.- 
ment recourir indifféremment 
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dans tous les rems de fiévres ma- 
lignes aux purgatifs & aux émé.. 
tiques , & abandonner abfolu- 
ment l'ufage des aftringens. 


VE 


Il y aura d'autant plus grande 
raifon d'employer les purgatifs | 
& les émétiques dans tous les 
tems de fiévres malignes, non. 
obftant les grandes évacuations 
que produifent les diarrhées par 
les felles, qu’il faut continuelle- 
ment s "appliquer dans tout le 
cours de ces maladies à dépouil- 
ler & à décharger la mañle du 
fang , des différents récrémens 
dont elle eft chargée, & qui la 
rendent impure, mais quoiqu’on 
n’y puifle pas parfaitement réuf- 
fir jufqu’à a la refolution des in. 
flammationsinternes , & jufqu’à 
la déclinaifon. & l’entiere cefla. 
tion de la fiévre ; il ne faut pour. 
tant pas négliger les 
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puifqu’ils font les feuls reméde 
qui peuvent favorifer la dép. 
ration de la mañle du fang , pau 
lirritation qu’ils caufent dans less 
premieres voyes, & par l’efpecce 
de fonte qu'ils produifent dans 
la mafle du fans , laquelle le dé. 
termine à laifler échapper une 
partie des récrémens retenus 8 
altérés par les canaux de la bilee 


ainfi dire de la nature, 2 


gagner quelque chofe que d’er 
diminuer une partie, jufqu’a cé 
que la déclinaifon & la ceffatiof 
de la fiévre permettent aux par: 
ties des différents récrémens, 
un peu trop brouillés enfemble!, 
de fe réunir, de fe prêter & dé 
ceder à l'adion des purgatifs, 
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qui ne manqueront pas alors de 
porterla dépuration du fang à fa 
derniere perfection , par la dé- 
charge qu'ils lui procureront de 
cetre quantité de bile fuperfiue, 
qui s’y étoit arrètee & formée 
de nouveau, ainfi que du fuper- 
flu du difflolvant ftomacal & in- 
teftinal , qu'un mêiange confus 
des parties de bile, d'urine, & 
de plufieurs autres récrémens, 
avoit rendu tout-à-fait Inca- 
pable de difloudre naturelle. 
ment les nourritures , & d’en 
tirer un chile propre à rétablir 
le fang & à en réparer toutesles 
pertes. 

VIT. 

_ On doit par les mêmes raï- 
fons ne pas négliger les purga- 
tifs dans la déclinaifon de ces 
maladies pour en abreger le 
cours , & pour prévenir Pépui- 
fement dans lequelune diarrhée, 
quoique critique , jette les ma 

Füi} 
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lades ; il n’ÿ à que la diarrhéi 
qui produit la fonte totale die 
la mafle du fang, qui demandike 
quelque réferve fur les purgal. 
üfs, fur-cout lorfque la fonte du 
fang eft entretenue par quelquu 
abcès des parties iñiternes : cau 
alors , quoique pour allonger a 
vie du malade, dont la fiévre aii 
gue a tourné en fiévre lente, qu 
a des redoublemens fuivis d’une 
grande fueur, on doive purger 
de tems en tems, ondoitle faire 
avec beaucoup de retenue , 6 
n'employer que les plus leger: 
purgatiis & en très-petire doze:| 


VIIL | | 


-_ De forte que tout bien confi 
deré , il faut conclure qu’au liec 


rer le flux de ventre, quiarriv 
dans les fiévre, malignes , & 
d'employer pour cela Îes aftrin- 
gens proprement dits , il faut: 
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au contraire les entretenir , au- 
gmenter même, & accélérer les 
évacuations avec des purgatifs 
& des émétiques qu’on doit rél- 
terer plufieurs fois, ainfi que je 
lai remarqué ci-deflus. Mais 
parce que quelque ufage qu’on 
fafle des purgatifs, & quelque 
grandes que foient les évacua- 
tions fpontanées , on ne fauroit 
empêcher qu'il ne pañle dans les 
vaifleaux du fang par la route 
des veines lactées, divers levains 
coagulans ou fermentatifs, en 
conféquence de l'indigeftion & 
dela corruption des nourritures; 
il faudra néceflairement s’appli- 
quer à corriger les mauvaifes 
qualités des differénts fucs qui 
viennent des nourritures mal di- 
gerees, fuivant les vües que don- 
peront les differentes qualités 
des matieres que vuideront les 
malades , & fuivant la prompti- 
tude & la célérité dont les éva- 

F v 
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cuations fe feront, ou enfin fes 
lon qu’elles menaceront plus on 
moins d’inflammations de rom. 
ger où de cautérifer les menu: 
branes des inteftins. | 
Es 

Or ces matieres font de plw 
fieurs fortes, la moins mauvaifte 
Eft la Séercoreufe , dans laquellke 
on voit quelque efpece de pré: 
cipitation en purée, blanchâtre:! 
grisâtre , rouflâtre , verdâtre 
norâtre, caffé , c’eft celle qui 
fuppofe moins d’altération dans 
les diflokvans des nourritures , 8 
celle dont on doit moins craimal 
dre les fuires A près celle-là vient 
la diarrhée "fercufe encart M 
dans laquelle les malades ren: 
dent les bouillons & autres nour: 
ritures avec précipitation, fansi 
prefque aucune apparence de dé 
geftion, mais bien plüatôt avec 
une marque de putréfation &£ 
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d’aigreur , ce qui paroît par une 
puanteur cadavéreufe, 
Une troifiéme efpece de ma- 
tiere , c’eft la verdâtre & la por- 
racée qui marque un plus grand 
degré de corruption des ali- 
mens ou un mêlange de bile por- 
racée. 

La quatriére efpece eft d’une 
couleur noire , femblable à de 
Ja poix liquide qui eft de deux 
fortes, ou de fang croupi réduit 
en une efpece de lie entre le 
rouge brun & le noir, ou de la 
véritable atrabile. 


>. 


La derniere efpéce de diar- 
rhée vife à la diffenterie. Foutes 
ces efpeces de flux de ventre 
fappotant des caufes diffcrentes, 
des degrés différens ou des mo- 
difications différentes par rap- 
port à leur grandeur, fondent, 
comme j'ai déja dit, des indica- 
| FE v]} 
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tions bien différentes de la gé: 
nerale, qui regarde le flux déé 
ventre, lequel demanderoit par 
lui même des aftringens ; au lieu 
que ces differentes efpeces dee 
maticres indiquent chacune dess 
remédes différents, des aftrin-J 
gens proprement dits, pour em 
corriger les mauvaifes qualitess 
qui les rendenr capables d’em.4 
pirer l’état de la mafle du fanz., 
ainfi que l'inflammarion des vifil 
céres: car la diarrhée fcreufe qui 
tourne fur le lienteriqu: fuppo- 
fant quelesalimens {ortent trop} 
vite de l'eftomac, & marchent 
avec trop de précipitation danss 
le canal int:ftinal, pour avoir le 
tems d'y être digerés, & cerac: 
cident ne pouvant venir que de 
la trop grande fenfisilite de le. 
ftomac & des inceltins qui occa… 
fionnent des contractions crop) 
promptes des fibres charnues ;; 
de plus l'irritation que caufent: 


#7 
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les alimens, mème les plus doux, 
& cette grande fenfibilité n’é- 
tant dans ces organes que le pro- 
duit de l’engagement des vaif- 
feaux du foye qui font regon- 
flér le fang dans les vaifleaux de 
Peftomac & desinceftins,& cau- 
{ent une tenfion extraordinaire 
dans routes les membranes de 
ces vifcéres ; il s'eniuit que pour 
prévenir la précipitation des 
évacuations, & pour donner un 
peu plus de tems aux matieres 
de fejourner & de s’y digerer, 
il cftneceflaire d'empêcher l'en. 
go: gement des vaifleaux du foye 
& des inteftins qui les menacent 
d’une difpofirion inflammatoire 
& gangrencufe, & celaen dimi- 
puant le volume du fang par la 
faignce , qui devient alors un 
reméde indirect, tres- efhcace 
pour guerir la diarrhée. 

[ls’enfuit en fecond lieu, que 
our moderer cetre grande fen. 
fibuite des organes de la nours 
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riture, il faut néceflairement em 
ployer des remédes engourdiff 
ants & ftupefactifs qu’on donmi 
fous les noms des remédes anon 
dyns & narcotiques,moins parcte 
que quelque peu de féjour que le: 
alimens faflent dans l'eftomac 
foit par une légére ation du 
diflolvant de Peftomac, foit pair 
fa chaleur ardente, ils s’y alté:- 
rent un peu & s’y aicriflent où 
fe férmentent d'eux-mêmes, & 
qu'ils fe rendent par-là plus ca 
pables d’irriter les membranes 
de Peftomac & des inteftins, cé 
qui en caufe plus promptementt 
Pexprefion & la déjection. Cerres 
aigreur des alimens ne pouvantt 

| 

| 

| 

| 

| 
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être corrigée que par des remé… 
des abforbans propresà fe char 
ger des pointes accides qui fé* 
font dégagées des amers. quil 
puiflent les combattre & les bri 
fer ; il s’enfuict qu'il faudra dans 
toutes Îles efpeces de diarrhéesi 
lientériques ou cœliaques , join 


< 
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dre aux anodyns ou des abfor- 
bans ou des amers ,ou les uns & 
les autres enfemble. 

On donnera , par exemple, 
deux fois le jour , le matin & le 
foir , un demi gros de theriaque 
avec demi gros de diaphoreti- 
que minéral, ou en bol ou dans 
une cuillerée de tifane, ou d’eau 
de fleurs d’orange ou de fcabieu- 
fe. On pourra donner de même 
deux ou trois prifes de l’opiat 
qui fuit : Prenez du corail rouge 
préparé, de la corne de cerf pré- 
parée, & de la craye de Brian- 
çon , trois gros de chacun, 
laudanum réduit en poudre fix 
grains, extrait de gentiane demi 
gros ; formez un opiat avec là 
confetion d’alkermès, dont le 
malade prendra demi gros le 
matin ,à midi & le foir ; ou bien 
on lui donnera trois fois le 
jour un demi gros de confe- 
tion d’hyacinthe ,avec un tiers. 
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de grain de laudanum chaque 
fois; il faudra préferer la forme 
folide de cet abforbant à la li-. 
quide, pour leur donner lieu de. 
de féjurner pluslong-tems dans. 
Jeftomac. 


à 


Et parce que les digeftions ver 
dâtres & porracces fuppofent ou. 
un mêlange de bile porracée : 
avecles nourritures ou une cor. 
ruption dans l’eftomac, qui les 
tournent en un fuc approchant 
de la bile porracée ; & que ces 
couleurs ainfi que l’odeur & les 
effets qu’elles produifent, mar 
quent queles matieres fontchar. 
g es d’une efpece d'acide vitrio= 
. dique, capable non feulément de 
précipiter la contraction des in. 
teftins & les déjeétions par l'ir- 
ritation qu’elles caufent , mais 
encore d’en ronger les vaifleaux, 
& d'y produire des errofons 
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gangréneufes : que d’ailleurs ce 
qui pafle de ces nourritures mal 
digerées & tournées en un fuc 
vitriolique ou chargées d’une 
bile porracée qui s’y eft mêlée 
paffant dans les vaifleaux & tom- 
bant fur le fang , ne peut man- 
quer de le preflurer , pour ainfi 
dire, de l’épaifir, & de lui faire 
perdre fa fluidité & fa chaleur , 
_& qu'en confequence le malade 
doit être fouvent expofé à de 
fréquens friflons où à un froid 
des extremités, qui le conduit 
_à divers redoublemens de fié- 
vre , lorfque le fel coagulant, 
dont les nourritures fe trouvent 
chargées , vient à fe develo. 
per ; il s'enfuit que pour éviter 
_cesinconveniens, il faut émouf. 
_ fer le fel vitriolique & cauftique, 
le brifer ou le lier en forte qu’il 
ne foit plus en etat de produire 
tous ces pernicieux effets. 

Pour fatisiaire à ces vües ,il 
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ya plufieurs moyens; le premier’! 
eit de délayer confidérablemene: 
ces fels cauftiques & les matie: 
res qui les renferment, par une 
abondante boiflon Le deuxiéme 
eft de leur oppofer des remédes 
terreux ou métalliques, propres 
à les faire fermenter, à en rom. 
pre les pointes ou à les engager. 
Le troifiéme eft de les lier , de 
les embarafler, & delesengluer 
par le moyen des remédesoras, 
huilleux & incraflants. à 
Dans cet efprit, on donnera 
au malade trois fois le jour un 
demi gros de diafcordium avec 
demi gros d’antimoine diapho- 
rétique dans une cuillerée de 
bouillon, ou dans une cuillerée 
de tifane ; ou demi gros de con- 
fection d’hyacinthe , avec un 
tiers de grain delaudanum , un 
fcrupule de fuccin en poudre, 
& dix grains de faffran, qu’on 
réduira en bol & qu’on délayera 
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dans une cuillerée de bouillon, 
ou dans un verre de décoction 
de bourrache ou de fcabieufe, 


ER 


- Et parce que les déjeétions d’a- 
trabile ont un degré de caufti- 
cité fupérieure aux porracées & 
aux érugineufes, & qu’elles font 
encore plus en état de ronger la 
membraneinterne des inteftins, 

d’ y arrêter & d’y coaguler le 
fang , & enfin d’y caufer la gan- 
grene ; que d’ailleurs ce qui pafle 
-des nourritures chargées d’atra- 
bile dans les vaiffleaux du fang, 

eft encore plus en état dele col 
guler, & de lui faire perdre en- 
 tierement {a fluidité que les par- 
ties de la bile porracées, & par 
 conféquent de jetter le malade 
dans un froid extrême & mor- 
vel ; que la caufticité de latra- 
bilité ne peuvent être domprées 
que par les remédes qui en bri- 
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fent les parties où qui # abfor: 
bent, ou que par des remedes 
qui cmbatelenr les pointes , à 
qui garantiflent l’eftomac & les 
inceftins de leur action , il s’en 
fuir que pour mettre à couverit 
les malades des funeftes effets d& 
leurs déjeétions atrabilaires , 1, 
faudra n’employer d’autres re. 
médes que les abforbants qu'il 
faudranéceflairementallieravec 
des remédes glutineux & oléagi- 
neux , & on fatisfera en combi. 
nant les remeédes terreux avec 
les huileux à toutes les vûes qu'il 
faut avoir, & pour corriger l’acti- 
vité des tels cauftiques de Patra- 
bile & pour munir les inceftins 
contre leur action. 


AIIT 


C’eft 3 l'égard de ces efpece: 
de dejcétions d’atrabile , qu’il 
faudra être fort circonfpeé fu: 
des puroatifs, & fe borner à lu 
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fage de la manne & de Phuile 
d'amande douce. 

Pareéxemple, on diffloudra deux 
onces de manne dans quatre on- 
ces d’eau ; & on y ajoutera trois 
onces d’huile d'amande douce, 
avecun gros de {el de tartre fixe; 
il faudra remuer long-tems ce 
mélange pour tâcher d’allier un 
peu l’huile avec l’eau & avec la 
manne;on fera grandufage dans 
cette occafion , ainfi que dans les 
déjections de la bile porracée, 
de lopiat qui fuit. 

Prenez du fuccin en poudre,de 
terre fellee & du bol d’ Armenie, 
trois gros de chacun, précipité 
de faturne bien Évé un gros 
& demi , pierre heématite en 
poudre trois gros , de gomme 
adragant deux gros & demi, for. 
mez-en un opiat avec le firop de 
diacode, dont on fera prendre 
deux fcrupules trois fois le jour 
‘dans l'intervalle des bouillons, 
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On fera boire au malade beam 
coup de tifane faite avec la rai 
cine de guimauve & de la grain 
de lin, à laquelle on ajoûters 
fur chaque pinte trois gros dé 
corne de cerf préparée philofo. 
phiquement qu'on brouillers 
avec la liqueur. On donneraauff 
- au malade une fois le Jour deux 
ences d'huile d'amande douce 
mêlées avec deux onces de firop 
capillaire , des bouillons avec 
le fimple poulet ou le veau & des 
crêmes de ris: mais on ne doit 
jamais lui accorder l’ufage du 
Jait, quelque propre qu'il paroif. 
fe à lier & embarafler les pointes 
des fels cauftiques de l’atrabile 
& les acides vitrioliques de la 
bile porracée, il eft fi facile 4 s’ai- 
grir lui-même, à fe corrompre 
& à tourner en une matiere fi 
approchante dela bile porracée, 
qu'il faut avecgrand foin en évi. 
ter l’ufage, non-feulement dans 
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les deux efpeces de diarrhées, 
mais dans toutes les autres. 


AA. 


_ Et parce qu'enfin les déjec- 
tions fanglanteslor{qu’ellesvien- 
nent fans tranchces, fuppofent 
une fimple crevaile des vaifleaux 
de la membrane glanduleufe des 
inteftins, & cette crevafe fuppo- 
fant un grand embarras dans les 
rameaux de la veine-porte, dans 
le foye , embarras qui donne lieu 
a l’engorgement de routes les 
veines inteftinales ; il s'enfuit 
que l'unique reméde pour ob- 
vier à la crevafle des vaifleaux 
des inteftins , ne devra rouler 
uniquement que fur ceux qu’on 
doit employer pour empêcher 
tous les engorgemens des vaif- 
feaux, & pour déboucher ceux 
qui font engagés & obftrués. IL 
h’y aura donc pour remédier à 
ces déjections fanglantes; que la 
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faignée & les remédes fondant 
indiqués pour corriger l’épaiffifl 
fement du fang & pour dé! 
boucher les obftrudions de: 


vaifleaux. 
X VE 


Dans le cas de Phémorragite 
des inteftins & des déjeétion:: 
fanglantes , le principal de la 
cure roulera fur la faignée, com 
me j'ai déja dit ; il faudra la réii 
térer fort fouvent , parce qu'il 
eft bien plus avantageux au mas 
Jade de perdre fon fang par une 
veine dont on peut fermer aifé:. 
ment l'ouverture , que par un& 
autre dont l’ouverture peut être 
continuellement rafraichie & 
renouvellée, par l'acrimonie dess 
matieres qui paflent par deflus., 
D'ailleurs le fang qui s’extra- 
vafe dans les inreltins, lorfqu’ill 
ÿ féjourne un certain tems, y! 
prend un degré de puanteur & 
de 
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de corruption fi extraordinaire, 
qu'il eft en état de porter les 
nourritures , qui le digérent 
d’ailleurs fort mal dans toutes 
les maladies, à une putréfa&ion 
fi confiderable , & à en faire fi 
fort déranger es principes , 
qu'il eft toüjours à craindre que 
fe communiquant à la mafñle du 
fang , ils ne la difpofent à une 
fonte totale, par la violence de 
ja fievre qu ils y allumeront. De 
forte que quelque grande que 
foicl hémorragieinteftinale dans 
ces occafions & en toute autre, 
on ne fauroit trop diminuer le 
volume du fang par la fré quente 
faignée , quoique le fang qui 
croupit ua dans les intef- 
tins foit fort communément ac- 
compagné de fréquentes défail. 
lences des malades. C’eft dans ce 
cas qu'il faut être bien circon- 
fped dans l ufage des purgatifs, 
"& qu'il faut {fe borner aux plus 

T'ome LI. G 
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legers , l’orfqu’on a fufhfamen 
défempli le svaifleaux par la fa: 
gnée. La décoétion de deux gra 
de catholicum double, & um 
demie-once de manne dans ui 
verre d’eau de planctin, eft plu 
que fufifante ; & il faut n’y ve 
nir même, que lorfque l’hémon 
ragie a fort diminué, ou que Il 
malade tombe trop fouventc es 
foiblefle , & qu'il rend du fany 
qui a croupi dans l’inteftin, & 
qui reflemble à de la poix. On 
peut même alors tenter Pufags 
de l’ipécacuanha quatre ou Cine 
jours de fuire à la doze de qua 
tre ou cinq grains, incorporé: 
avec le mucilage de gomnmw 
adragant , & un tiers de grain 
de laudanum, qu’on donnera Il 
matin trois ou quatre jours dû 
fuite. | 


XVIT. 


On doit alors faire boire Pim 
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fufñon de rozes de Provins à 
l'ordinaire ou celle de fleurs de 
balaufte , ou la décoétion de rai. 
fins de fumach, pour reflerrer les 
ouvertures des vaifleaux dans 
les inteftins fans perdre l’idée 
principale de l'état du fang , qui 
étant en cette occafion dans un 
état d’épaififlement qui larrète 
dans les vaifleaux du foye, de- 
mande des fondants, mais qui 
mérite quelque modification ; 
ainfi au lieu des plus agiflants, 
comme le /i/ium & les fels vola- 
ils , il faut choifir les plus tem- 
pérés, tels que font les jus d’or. 
tie, de mille feuilles, de creflon 
& de cerfeuil bien dépurés par 
Pébullition , dont on donnera 
trois onces de quatre en quatre 
heures , avec demi gros de con- 
fetion d’hyacinthe ou d’al- 
kermèes. | 
X VIE 
On ne négligera pas non plus 
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pour rémédier à ces hémorragies 
les opiatesabforbantes & aftrin- 
gentes.Maisil faudra prendreun 
autre parti lorfque les déjedtions 
fanglantes feront accompagnées 
detranchées:carcommeelles{up- 
pofent alors des érofions dansla 
membraneinterne des inteftins, 
& qu’il faudra les regarder alors. 
comme un flux dyflentérique, ce 
même une vraie dyflenterie ; il 
faudra y employer les remédesl 
ordinaires de la dyflenterie, con- 
fiderée fous plufieurs faces. Car 
les déjeions fanglantes ou 8 lai 
reufes, ou féreufes ou porracées, 
dans routes ces efpeces de dé- 
jeétions qui dépendront d’une: 
érofion , & d’un ulcére des in 
teftins il faudra néceflairement: 
prendre Jes indications qu'on! 
doit remplir dans la cure des ul- 
céres, qui font celles d’en faire: 
fupurer les mauvaifes chairs , de 
les mondifier & de les cicatrifer.. 
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Dans toutes ces efpeces , il faut 
commencer par en détruire la 
caufe interne, qui confifte dans 
les difpofitions du fang , lefquel. 
les font décharger danslesinte- 
ftins ou par les canaux de la 
bile , ou par les conduits des 
glandes inreftinales, des liqueurs 
aflez cauftiques , & affez corro- 
fives pour ronger un ou plufieurs 
endroits de la membrane glan- 
_duleufe des inteftins. Comme 
dans la fiévre peftilencielle & les 
autres fiévres malignes , l’épaif- 
fifement du fang & de la bile, 
& fa caufticité, fonc la caufe de 
toutes ces érofions ; on n’aura 
d’autres indications à prendre 
pour combattre la caufe interne 
de ces érofions , que celles que 
nous avons prifes pour combat- 
tre le fond de la maladie prin- 
cipale , en obfervant neanmoins 
que fi les déjeétions font glai- 
_reufes, on preferera dans l’ufage 

| | G ii 
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desvomitifs l’ipécacuanha à tous 
les autres émétiques. C’eft un 
émétique amer, déterfif & vul- 
néraire , que le bonufage qu'on 
en a fair jufquesici doit faire pré- 
ferer à tous les autres remédes 
qu’on a employés danstoutes les 
dyffenteries, Il n’en fera pas de 
même dans les autres efpeces de 
déjections érugineufes ou verdà. 
tres, Comme elles fuppofent toû- 
jours une bile porracée qui me. 
nace les inteftins d’une inflam- 
mation gangréneufe, cette efpe- 
ce de vomitif bien loin de com- 
battre la caufticité de certe bile 
porracée, & de prévenir l’im- 
preflion ficheufe qu’elle peut 
faire fur les membranes des in- 
teftins,ne fait qu’enaiguifer, pour 
ainfi dire, l’'a@ion: car en dé- 
pouillant la membrane interne 
de fa mucofité, qui rabat lation 
des fels corrofifs de la bile, &. 
la mettant tout-à-fait à nud, 
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l'ipécacuanha la rend bien plus 
 fufceptible de limpreflion des 
fels cauftiques de la bile porra. 
 cée, & l’expofe bien plus à une 
inflammation qui tourne pref. 
que totjours en gangréne, Cet 
inconvénient de la mauvaife ap- 
plication de l’ipécacuanha eft 
certain par une infinité d’expé. 
riences , qui en ont déterminé 
& fixé rout_à-faitlPufage aux dé- 
jections glaireufes , ayant toû- 
jours mal réufli dans toutes les 
autres efpeces de cours de ven- 
tre fanglans, féreux & bilieux, 
jaunâtres ou porracés. 


EX. 


De forte qu'il faudra dans la 
dyffenterie, qui fera accompa- 
œnée de déjections porracées & 
bilieufes, mettre en ufage tous 
les remédes abforbants décrits 
ci-deflus , pour corriger la cau- 
fticité de la bile porracée & de 
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l'atrabile, & préferer les éméti-. 
ques antimoniaux à lipécacua-. 
nha, & on réduira les purgatifs: 
ordinaires à l’ufage du catholi- 
cum double & de la manne dans 
la formule ci-déflus, ou de l’hui- 
le d'amande douce mêlée avec 
la manne, On difloudra une once 
de manne, par exemple, dans 
quatre onces de décoétion de 
bouillon blanc , à laquelle on 
ajoûtera deux onces d’huile d’a- 
mandes douces, & on donnera 
de fréquens lavemens , compo- 
fés avec la décoction de bouil. 
lon blanc & de la gréne de ris, 
dans laquelle on difloudra deux 
onces d'huile d'amandes douces 
avec un once de firop de dizcode 
Ou dé landanum , un grain toutes 
les fois que les irritations feront 
trop grandes &tropfréquentes. 
Ce lavement pourra être em- 
ployé dans toutes les efpeces de 
flux dyffentériques;on vajoñtera 
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feulement demi gros d’ipécacua- 
_ nha lorfque la dyflenterie fera 
_glaireufe & que lon jugera que 
 l’érofion des inteftins eft dans 
l’extremité du colon & a portée 
des lavemens. Quelque gran- 
_ des que foient les évacuations 
dans toutes lesautres efpeces de 
flux de ventre, il ne fera pasinu- 
tile de donner aux malades de 
fréquens lavemens d’eau fimple 
ou compolée d’une décoction 
de fon & de graine de lin , en 
ajoutant deux onces d'huile d’a- 
mandes douces brouillées avec 
un jaune d'œuf, & cela pour 
adoucir & enlever l’aigreur cau- 
tique, & les matieres qui féjour.. 
nent dans le colon. Faitoûjours 
obfervé que les fréquens la_ 
vemens d’eau donnés coup fur 
coup dans les redoublemens, en 
diminuoient confidérablement 
Ja violence, & calmoient beau. 
coup les agitations du ec , 
ÿ 
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quifontroüjoursentretenues par 
des bouillonnemens des marie. 
res, lefquelles féjournent dans: 
les inteftins. Je me fuis auf fervi. 
aflez avantageufement dans les: 
commencemens des fiévres ma- 
lignes & peftilentielles , lorfque: 
le malade demeuroit trop long-. 
tems froid , des lavemens d’u-. 
rine corrompue, ou de vin pur, 
dans lequel je faifois délayerun: 
gros & demi dethériaque. 


X X. 


Quelque application que j'aie: 
donneé pour faire voir la nécef. 
fité de la purgation dansles dif- 
férentes efpeces de flux de ven- 
tre qui arrivent dans les fiévres 
malignes, il s’en faut beaucoup 
que j'aie prétendu établir indif- 
féremment toutes fortes de pur- 

atifs, & les émétiques dans les 
diverfes diarrhées, ce feroit un 
moyen für de précipiter le ma- 
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lade dans des fuper-purgations 
pernicieufes , & leurs inteftins 
dans des inflammations sangré. 
_ neufes. 
_ Pouremployerles grands pur- 
gacifs, il faut que le Médecin ait 
unc füreté morale , que lesinte. 
fins ne font pas dans une dif 
pofition inflammatoire bien con- 
firmée ; or la difpofition inam- 
matoire du foye dans les fiévrés 
_peftilentielles introduit néceffar. 
rement une pareille difpofition 
dans l’eftomac,& dans les in. 
teftins. On doit donc être très- 
attentif dans la cure de ces ma 
ladies à prévenir avec autant de 
foin l’inflammation gangréneufe 
de l’eftomac & desinteitins, que 
celle du cerveau & du foye. Ileft 
naturel de penfer, que pour faire 
un ufage avantageux des pur- 
gatifs dans de telles diarrhées, 
qu'en voit fur-touct dans les fié- 
vres peflilencielles , if faut avoir 
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auparavant prévenu foigneufe. 
ment le danger de l’inflamma- 
tion gangréneufe des inteftins, 
ainfi que celles des autres par- 
ties, par le moyen de la faignée 
quiempêche l’engorgement des 
vaifleaux desinteftins. San: cette 
précaution preliminaireles pur- 
gatifs irritans, & les émétiques 
en forçant les inteftins déja en- 
gorgesde fang à des contraétions 
violentes, porteront lesrézeaux 
artériels , déja engorgés , à un 
point de diftenfion qui les fera 
crever ,& le fang fe répandra 
dans le tiflu des inteftins ou dans 
leurs cavités, & leur fera perdre 
tout jeu de contraction ; or ce 
défaut leur attirera, ainfi qu’à 
cour le tiflu des inteftins, la gan- 
gréne.C'eft pour certe raifon que 
les émétiques & les purgarifs, 
de quelque nature qu'ils foient, 
réuffiflent fi mal dans les com- 
mencemens des fiévres peftilen.. 
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tielles, & qu'ilsattirencles fuper. 
purgations funeftes lorfque la 
petiteile du pouls & laccable. 
ment du malade ont fait crain- 
dre la faignée au Médecin, & que 
{es remédes irritans ont trouvé 
les inteftins dans une difpofition 
inflammatoire, de forte que quoi- 
qu'il faille abfolument purger 
dans toutes les diarrhées des fié- 
_vres malignes ou peltilentielles, 
on peut compter qu’on ne le fera 
jamais heureufement, lorfqu’on 
l’entreprendra fans précaution, 
& fans une attention particuliere 
à prévenir linflammation gan- 
gréneufe, dont les inteftins font 
toûjours menacés dans cette ma- 
ladie. Ce que l’on peut faire de 
mieux lorfque les malades font 
atrenués par la difetre, & que 
par cette circonftance le fecours 
de la faignée eft tout-à-fait in- 
terdit, c’eft de n’employer pour 
tour purgatif que l’huile d'aman- 
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de douce qu’on peut donner à 
-Ja doze de deux, trois & quatre 
onces , fans manne , & dont il 
faut continuer l’ufage tous les 
jours, ou à leur place on peut: 
donner deux verres par jour, en 
partie égale , des fucs de chicor- 
rée fauvage & de bourrache,, 
qu'on aïiguifera avec un demil 
gros de fel vegétal, & cela pen. 
dant tout le rems que Îe pouls 
demeurera foible ; on obfervera. 
de ne pañler à l’éemétique que: 
lorfque le pouls fera relevé, & 
qu'il aura permis de diminuer 
fufhfament le volume du fang 
pour prévenir la gangréne des 

inteftins. 

D, @ | 
uoiqu'il foit rare de voir 
échapper lés malades attenués 
par la famine & les mauvaifes 
nourritures,principalementceux 
qui tombent dans le cas de la fé 
vre lipirie, c’eftà-dire , ceux qui 
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font gelésau dehors, & qui bru. 
lent au dedans, & que l’état du 
pouls y fafle infiniment craindre 
pour la faisnée ; on feroit très. 
mal d’abandonner le malade à fà 
malheureufe deftinée, & de ne 
pas tenter la faignée, qui eft fans 
doute le reméde le plus efficace 
pour garencir les inceftins d’une 
inflammation gangréneufe, la- 
quelle eft toûjours funefte. Cet 
état du pouls ne m’a jamais éloi. 

gné de mettre en ufage ce remé- 
_ de, avec la précaution de nepas 
la faire toute entière, maisbien 
. à plufieursreprifes;& quoiqu’elle 
ne m'ait pas conftament réuffi, je 
n'ai paslatflé que de la pratiquer 
fur ce fondement , dans les 
cas defefpérés , & où on voit la 
chüte du malade certaine;il vaut 
encore mieux employer uf re- 
méde efficace pour la guéri- 
fon, quoique l’évenementen foit 
douteux , que de n’en point em- 
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ployer du tout. J'ai vû des gué- 
rifons fi farprenantes parles {e. 
cours de la faignee dans les fié- 
vres peftilentielles, & autres ma 
lignes, fur-tout les lpiries, dans 
lefquelles le nee étoit pref- 
que fans pouls, & glacé dans 
toute l’ Fidel du corps, qu’el. 
les ont paru aux afiftans comme 
des refurreétions. La feule ob- 
fervation qu’on doit faire regar- 
de le tems où cer accident ar- 
rive, qui eft le même que celui 
de la fiévre lipirie, car s’il fur 
vient à une flévre bienexpliquée 
depuis quelques jours,que le ma. 
lade tombe dans un froid ola- 
çanr , après un fenciment d ar 
deur infapportable dansie ven. 
tre, & que le pouls fe retire & 
s’'émince, C'eft une marque cer- 
taine que lPinflammartion des in- 
teftins à dégéneré en gangréne. 
Orileft Ve derie que la faignée, 
quand même elle n’auroit pas 
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été pratiquée auparavant , fera 
non-feulement inurile , mais 
qu'elle précipitera la fin du ma. 
Jade: tout au contraire , quand 
cet accident arrive au commen- 
cement , dans un tems où les 
vaifleaux des inteftins font fim- 
. plement engorgés & que le fang 
ne s’y eft pas encore enflamé, 
que le froid extérieur ne vient 
_qu’à railon de la fympathie des 
nerfs des inteftins avec ceux du 
cœur & des artéres pulmonaï. 
res ,qui fait que le ventricule 
gauche du cœurne reçoit &n'en- 
_voye que très-peu de fang aux 
parties ; fympathie qui n'agit 
qu’à raifon de l’engorgement & 
_de la diftenfion des membranes 
_ des inteftins, on peut alorsavec 
_ moins decrainte d’une gangréne 
_ déja établie , center la faignée 
pour la prévenir ; mais quand 
cet engorgement des vaifleaux 
_ des inteftins & du foye n’eft pas 
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extrème ,que le fang n'eft pas 
_abfolument coagulé ou defe… 
ché, non-feulement la faignée: 
fe pratiquera fans inconvenient, 
mais encore la maniere dont le: 
fans vient fur la fin de la fai. 
gnée , où on le voit réjaillir &: 
darder avec force, encouragera. 
le Médecin la réiterer plufeurs: 
fois , & il aura la fatisfaion de: 
tirer un malade d’un danger évi.. 
dent de mort, dont la feule fai. 
gnée pouvoit le garantir. 


CPTAPITRE TE 
De la cure de La fuppreion da 


venire. | 
LÉ 
Ç. l’on doit employer les pur: 
LS 


gatifs dans toutes les évacua- 
tions immodérées du ventre par 
toutes les raifons que je viens 
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de déduire, & qui font toutes 
. fondées fur la néceflite de dé- 
_purer la mafle du fang de diver. 
_ {es fortes de récrémens qui y fé- 
journent, fpécialement de la bile 
& du diflolvant inceftinal qui la 
rendent impure & incapable-de 
_foûtenir les fonions des orga- 
nes dans leur état naturel ; à 
combien plus forte raifon ne de- 
vra-t-on pas fonger à la dépu- 
ration du fang par lemoyen des 
purgatifs & des émétiques lorf. 
que le ventre fera ferré, qu'il 
ne vuidera ni la bile ,ni même 
Jes matieres ordinaires qui fe for 
ment journellement du marc des 
nourritures : il n’eft point de 
doute que les purgatifs ne foient 
alors bien plus indiqués , que 
Jorfque les évacuations du ven- 
tre fontimmodérées, & tout.a- 
fait vicieufes. Toute la difficulté 
confifte à difcerner ou à diftin- 
guer la caufe de la fuppretiion 
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des évacuations ordinaires du 
ventre. | 

LT, 

Il faut d’abord obferver que 
les matieres du bas ventre n« 
pouvant fe vuider qu’à raifon de 
lirritation qu'elles produifent 
dans les membranes des inte. 
ftins qui les décerminenr à faire 
leurs mouvement du haut en bas 
jufques au reflum s il s'enfuit que 
fi d’un côté lesmatieres fe trou 
vent incapables de caufer cette 
irritation qui occafionne le mou. 
vement périftaltique des inte. 
ftins, ou fi d’un autre, les matie- 
res renfermées dans le canalin.… 
teftinal ayant toutes les qualités: 
néceflaires pour irriter la mem. 
brane interne des inteftins , &: 
pour exciter leur mouvement: 
périftaltique, ils ne font aucun 
jeu de contraëion , elles fejour.. 
nent dans leurs cavités. Or les: 
matieres peuvent devenir inca-. 
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pables d’exciter aucune forte 
 d’irritation dans les membranes 
des inteftins de plufieurs ma. 
._ nieres, 
FEÈE 
En premier lieu, lorfque, foie 
_ que la bile ou le diflolvant de 
- l'eftomac, arrêtés dans leur ca. 
. naux excrétoires à raifon deleur 
paiMiflement, & ne tombant ni 
fur les nouritures , ni fur les ma- 
 tieres , elles demeureront fans 
aucun changement & fans aucun 
mouvement de fermentation qui 
puifflent en developper les par- 
_ties falines qui fonr les feules ca- 
 pables d'irriter les membranes 
desinteftins, & d’exciter les con. 
 tractions. | 
EVA 

En fecond lieu , lorfque, foit 

que la bile ou les difflolvants in- 
teftinals coulent & fe mêlent 
_aveclesnourritures, l’ardeur des 
inteftins fera fi grande qu’elle 
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réfoudra toute l’humidité des 
nourritures & des excrémens : 
& que toutes leurs parties de: 
venues très-folides & tres-glu.. 
tineufes ; embarafferont toutes 
les parties falines, & n’en laiffe.. 
ront ni deborder, ni échaper 
aucune qui foit en état de piquer 
X de folliciter les membranes 
des inteftins à faire leur Jeu de: 
contraction & d’expreffion. 


V. | 

En troifieme lieu , lorfque les: 
membranes des inreftins ne rez. 
cévant que très peu d’efprits , 
font tombées dans une efpece: 
de paralyfie , deviendront inca- 
pables de faire aucun ufage des 
impreflions irrirantes des matie- 
res ; elles déterminent leur jeu 
de contradion. 


VI. 
En quatriéme lieu, enfin lorf. 
que les vaifleaux du foye fe trou. 
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vant engagés par un fang trop 
 épaifi , donneront lieu à l’en_ 
_gorgement de ceux desinteftins, 
_ &queleursmembranesenferont 
fi remplies & fi diftendues, que 
quoiqu’elles ne foient ni infen- 
 fibles ni paralytiques , elles fe. 
 xont pourtant hors d’état de 
faire aucun jeu de contraction 
par l’impofbilité où font leurs 
fibres de faire marcher & d’ex. 
primer le fang qui engorge & 
diftend leurs vaifleaux. 


VAE 


Voila bien des caufes du refler- 
rement de ventre des fiévres 
malignes , caufes qu'il faut né- 
ceflairement combattre , pour 
faciliter l'évacuation tant ides 
matieres ordinaires, que de la 
bile, & du diffolvant inteftinal, 
dont la mañle du fang fe trouve 
furchargée. Il n’eft queftion que 
de diftinguer ces différentes cau. 
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{es. Or il eft plaufible en pre: 
mier lieu, que la caufe fenfiblu 
des end malignes ne confi 
ftant que dans un épaïliffemeni 
de la mafle du fans ; c’eft un 
néceflité conftante que la bilk 
& le diflolvant de leftomac fu 
fentant de la mauvaife difpoñi 
tion de la mafle du fang , & qux 
ces récrémens devenus plur 
épais & plus glutineux Parrê. 
tent dans leurs vaifleaux excré! 
toires & coulent , peu ou point 
qu tout dans les (arcs Ainff 
la fuppreffion du ventre qui vien 
dra à raifon de la caufe ellen. 
tielle & contenante qui ne com 
fifte que dans un épaiffflement 
général de toutes les liqueurs. 
indiquera d’autres remédes que 
ceux qu'indique & que demande 
la caufe générale de la maladie: 
je veux dire qu’elle demandera 
des fondants & des dilayants . 
tant volatils que fixés ; & que 
cé 
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_ce ne fera que par leur ufage 
_ préparatoire & néccflaire, qu’on 
_ pourra parvenir à dépurer le 
_fang des parties de bile & du 
. diflolvant inteftinal, dont il eft 
_durchargé, & de les faire écou 


ler parleurs vaifleaux excrécoi- 


_res dans lefquels ces matieres 


font arrêtées. 
VTTT 


En fecond lieu le tempéra- 


ment bilieux , fec, ou mélan- 
colique, ou le defféchement qui 
arrive en conféquence de la fa- 


mine , ou des mauvais alimens 1 


dans les fiévres peftilentielles ; 


mais plus encore la chaleur ar- 
dente du bas ventre dont Je 


malade fe plaint , & donc le 


Médecin peut s’affurer en appli. 


quant la main fur le bas ventre, 
Ctant des caufes évidentes de 


h rélolution de lhumidité des 


nourritures & des excrémens ; 


: Tome IT, | H 
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l'indication qui fe préfente x 
plus naturellement pour ouvrin 
le ventre, c’eft celle des remé: 
des humectants, dilayants , & 
médiocrement raffraichiflants., 
& c'eft dans ce cas principale: 
ment, où les jus d'herbes em 
forme d’apozème, & en décoc.… 
tion, doivent être employés ai-- 


guifés avec des purgatifs. 


IX. 


On donnera , par exemple, 
trois fois le jour l’apozème qui 


fuit comme rempliflant parfai-- 


tement l'indication qui fe pré 
fente. Prenez des jus de bour… 
rache, de poirée bien dépurée 
trois onces de chacun, on y dif- 
foudra ou un gros & demi de 
{el végétal , ou de fel admira- 
ble de Glauber ou de fel Poli- 
chrefte ordinaire,avec une once! 
de firop de nénuphar , pour le: 
donner au malade trois & qua-- 


Se 
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tre fois le jour entre deux bouil. 
lons. Ou bien à la place du fuc 
de ces plantes, on pourra fe 
{ervir de la décoction de feuil. 
les de laituë , de poirée & de 
bourrache , en yajoûtant la mê- 
me dofe des fels & du firop de 
nénuphar, On émulfionera auf 
les bouillons avec la oraine de 
melon & quelques amandes. 
On fera boire à l'ordinaire au 
malade des tifanes faites avec 
la racine du nénuphar dans lef 
quels on difloudra par pinte 
deux gros de fel admirable de 
Glauber ou trois gros de nitre 
purifié, qu’il faudra faire boire 
largement. Comme cette ardeur 
des inteftins & du ventre eft 
toüjours une fuite de la dif 
pofrtion inflammatoire du foye 
quienattire une femblable dans 
Peftomac & dans le canalintefti. 
mal: il ne faut pas borner l'in. 
dication à l'effet de cette caufe, 

H ij 
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il faut la combattre & latraquen 
elle-même , & empècher , s'il 
eft poflible, que la difpofitiom 
inflammatoire , tant celle du 
foye , que celle des inceftins 
ne tourne en inflammation gan.- 
gréneufe , ce qui arrive foux 
vent dans les fiévres peftilen-- 
tielles , & ce qu’on ne peut évi.- 
ter que par une diminutiom 
confidérable du volume du fanw 
lorfque la faignée eft pratiqua.. 
ble, principalement dans les 
fujets qui ne font pas épuifés où 
trop abbatus. ë 
C’eft principalement dans cess 
occafonsqu'ilfautavant d’en ve? 
pnir aux purgatifs d’une certainé 
Force, pratiquer lamaxime d'Hy] 
pocrate que J'ai citée ci-deflus: 
& rendre la mafle du fang plus 
coulante par les dilayans & le: 
humedtans. Il faut aufli ne pal 
négliger dans cette occafion le: 
Javemens émollients & laxacift 
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qu’on préparera avec la décoc- 
. tion de poirée, d’épinars & de la 
_mercurielle, & dans lefquels on 
: difloudra deux onces de miel 
. mercuriel ou de nénuphar, & 
on en donnera coup fur coup 
“untrès-grand nombre avec l’eau 
+de riviere , ou celle autre que 
 Pon voudra ; car il ne faut pas 
être fcrupuleux dans un pareil 
Choix, 
… Entroifiéme lieu on jugera de 
_lengourdifflement des fibres mo- 
“trices des inteftins par l’affaifle. 
ment général de toutes les au. 
“tres parties, par l’infenfibilité 
“des organes extérieurs , laquel- 
le n’étanr dans les fiévres mali- 
gnes, qu'une fuite d’un grand en- 
gagement des vaifleaux du cer- 
veau , & d’une difpofition in- 

flammatoire prefque générale 
de ce vifcére qui l'empêche de 
déparer & de fournir des efprirs 

F ü] 
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a l'ordinaire au reite des orga. | 1 
nes , donnera lieu de conclure 
que sk fibres des inteftins ne. 
{ont pas plus en état de faire 
leur jeu de contraction quel 
le refte des fibres motrices du … 
corps. LR. 
DA À 

Dans cette idée Hindicatiooll 
de lâcher le ventre & de rani- 
mer la membrane charnuë des” 
inteftins, concourra avec l’indi. 
cation générale qui regarde la. 
cure de la difpofition inflamma- 
toire du cerveau & des autres 
vifcéres. C’eft alors qu il faudra 
employer les émétiques & les 
purgatifs ordinaires en tifane. 
aiguifée avec quelques grains, 
d’é émétique, comme nous l'avons. 
marqué ci-deflus dans la cure 
générale. 


ET: 
En quatriéme lieu , le juge. 
ment qu’on portera d'abord {ur 
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la grandeur de l'embarras des 
vaifleaux du foye par les nau. 
fées, & par la tenfion , léléva- 
tion ou la fenfbilité de la region 
du foye , fervira de: principe 
pouren conclure lensorgement 
 & la tenfion extraordinaire de 
tous les vaifleaux des inteftins. 
On verra par-là que la fup- 
refion du ventre, n’eft qu’une 
ire de la roideur & de Pinfléxi- 
bilite des fibres charnues des in. 
teftins , à raifon de lengorge- 
ment de leurs vaiffeaux 3; or il 
n'y aura dans ce cas d'autre in 
dication à fuivre que celle que 
fonde l’engorgement des vaif- 
{eaux du foye & celui des vai. 
feaux des inteftins , qui fe ré- 
duit roûjours à diminuer confi. 
dérablement le volume du fang 
par la faignée & à le rendre 
plus coulant par Pufage des re- 
médes dont j'ai donné le détail 
dans la cure générale de la caufe 

H ïïü] 
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cflentielle.des difpofrions. in- 
flammatoires .des vifcéres. Au 
refte il n’eft guéres, -d’acci- 
dent qu'il faille combattre avec 
plus de foin, que la fupprefiom 
du ventre ; il n’en eft poinu 
dont les fuites foient plus défa- 
vantageufes à l'engagement des 
_vaifleaux. du cerveau &. à fa 
difpofition inflammatoire, que 
la rétention des nourritures mall 
digérées, &.de leur marc dans 
les inteftins ; parce qu’elles four 
niflent continuellement de nou- 
veaux levains coagulants ou fer 
mentatifs à la mafle du fang , 
levains qui augmentent l’embarz 
ras des vaifleaux du cerveau, own 
produifent de nouveaux redou 
_blemens de fiévre. J'ai coûjours: 
remarqué dans les difpofitionss 
inflammatoires & dans les in 
flammations du cerveau la FÈ 
verie & les mouveimens convul. 
fifs , la douleur de tête & tous 
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_ Jesautres accidens qui fonc bien 
- plus modérés pendant que le 
. ventre fe tenoit libre que lorf- 
. qu'il étoit ferré. 


CEREP PE RE LL 


De la cure de la Sapprefion des 
YH | Urines. 


£, 


Fr Orfque les malades uri. 
HN ,nent peu, & que leursuri- 
-nés font chargées & briquetées, 
cela marque que la bile qui fé- 
jJourne dans les vaifleaux s'allie 
un peu trop avec les urines , &C 
que les rendant trop épaifles, 
elle les empêche de couler abon- 
damment & en quantité corref. 
-pondante à la boïfflon.. C’eft un 
accident qui mérite grande at- 
tention pour le Médecin, & au- 
quel il faut tâcher de remédier 
H v 


1 
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au plûtôt, de crainte que le fé. 
jour des urines & de la bile, qui 
font des humeurs très-âcres & 
très- fermentatives de leur na- 
ture, n’augmente confidérable- 
ment la fermentation du fang, 
& le porte en peu d'heures, ou 
en peu de jours ,à un béuiliont 
nement total , qui peut jetten 
Je malade dam là phrénefie & 
dans un afloupiflement létargi. 
que , qui eft ordinairement 1x 
pe des embarras qui preflenti 
la fubftance du cerveau. 
De | 

Ce changement dans la quan: 
tité & dans la qualité des urine: 
pouvant avoir des fuires fune- 
ftes, 1l faut s’appliquer à y remé: 
dir au plutôt , & prendre fun 
cet accident les dti con: 
venables pour le faire cefler: 
Mais comme l’écoulement des 
urines ne fauroit être diminué 
que toute la quantité qui en ef 
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arrêtée dans les vaifleaux, & qui 
ne fauroit fortir par la tranfpi. 
_ ration, n’augmente confidéra. 
_ blement le volume du fang , & 
ne remplifile les vaifleaux au. de. 
là de ce qu’ils peuvent naturel. 
lemenr contenir de liqueurs, que 
tout le corps n’en devienne ple- 
 thorique, & les vaifleaux des 
vifcéres qui en font engagés & 
€n difpofitioninflammatoire, ou 
déja dans une inflammation ac 
tuelle , ne courent rifque de cre- 
ver par les raifons alléouees ci- 
 deflus & tirées de lagrande pleni. 
tude des vaifleaux, il s’enfuit que 
pour prévenir les fuites de cer ac 
cident , il faudra néceffairement 
revenir à la faignée dubrasoudu 
pied,n’importeàceté gard& à l’é- 
gard de l'accident en lui-même, 
Mais 1°. la diminution de urine 
warrivant quepar le mêlangedes 
parties debile qui s’y font mêlées 
& qui là rendent trop épaille ; 


ÿ. 
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29: Cer accident n’arrivant qu’äi 
loccafion de l’embaras des vaif= 
feaux de la bile qui là retien= 
nent dans les vaifleaux du fang. 
3°. Cetetat de la bile trop épaif- 
fie indiquant des fondants inci- 
fifs ; il s'enfuit que pour Cofriger 
l'épaififlement de l'urine, la feule 
indication que l’on peut pren- 
dre, c’eft de diffloudre & d’in- 
cifer la: bile qui eft retenue dans: 
les vaifleaux, pour la conduire: 
& la faire couler par les canaux: 
naturels, je veux dire les vaif. 
feaux biliaires , & le pôre coli- 
doque. C’eft dans certe vûe qu'il! 
faudra ajoûter le {el de Glauber: 
à la décoétion des plantes inci(iz. 
ves & dilayantes, & le préferer: 
au fe végetal ; ce fel étant un 
des-plus grands incififs que je 
coùnoiffe pour lâcher le tif 
d'une bileraifineufe, & pour lui 
rendre fa fluidité naturelle, A la 


place du fel admirable de Glau- 
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ber, on pourra fe {ervir du cri. 
ftal mineral, ou du nitre purifié ; 
quelquefois même , lorfque la 
fiévre fera vive, on pourra em. 


. ployer au lieu de ces différenres 


. lortes de fels mineraux , un ef. 
- prit de fel dulcifié à la doze de 
. dix gouttes fur chaque verre de 
la décotion ci-deflus. 


TITI. 


. 1 Je ne faurois aflez inculquer 
- qu'il faut être toûjours fort ap- 
_ pliqué à Pobfervation des urines 
dans tout le cours des fiévres 
 malignes & peftilentielles ; car 
° quoiqu’au commencement elles 
. coulent affez abondamment, & 
. que mêmecelles foient d’une cou- 
_ leurambréeapprochante du na- 


turel, à un peu plus de limpidité 
& de crudité près, elles{ouffrent 


à beaucoup des différentes altéra. 


tions dans l’augment , & dans 


lPétat de la maladie ; on les y 
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voit fouvent troublées & char. 
gées lorfque la fiévre eft biem 
allumée par le mêlange de beau. 
coup de parties de Iymphe br. 
fees par la violence de la fiévre 
ou par quantité de parties fali- 
nes qui font comme lavées & en- 
traînées avec la férofité du fang,, 
& quife reunifent, lorfque les: 
urines font repofées,en une efpe-- 
ce de boue blanchätre ou grifä-- 
tre, Or cette efpece d'urine ne: 
marque qu’une grande confu- 
fion & une grande fermentation 
dans les principes de la maffe du 
fang , & ne demande rien du 
Médecin par elle-même lorf. 
qu’elle coule en quantité propor- 
tionnée à la boiflon ; elle ne mar- 
que que l'état du fang qui les 
produit, & donne lieu de pen- 
fer à appaifer la violente agita- 
tion des principes de la mañfe du 
fançg,lefquels produifent es uri- 
nes fi troublées & fi chargées de 
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. parties tout-à-fait étrangeres au 
- corps de l'urine. 


AR 


Il eft des fiévres malignes & 
_peftilentielles dans lefquelles les 
urines légerement teintes d’une 
bile porracée qui s'y mêle, gar- 
 deñt long-tems une couleur de 
paille. Ces urines marquent toû- 
jours la longueur & un grand 
_ danger de la maladie, & cela par 
_ rapport à la qualité cauftique, 
_ coagulante outrès fermentative 
de cette efpece de bile porracée, 
qui contribue de fon côté, & 
peut-être autant que le levain 
coagulant que le fang reçoit des. 
premieres voyes, à le porter à ce 
haut degré d’épaififfement & de 
coagulation qui le fait arrêter 
dans les vaifleaux de prefque 
tous les vifcéres, & lui fait pro. 
duire desinflammations ordinai- 
rement gangrénçufes. 
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Outre ces efpeces d’urines 
qui marquent divers étars de le 
mafle du fang & de la bile, les 
urines fanglantes, telles qu’om 
les voit dans les petites veroles 
& dans les fiévres peftilentielles,, 
ne méritent pas moins d’atten- 
tion, Jai déja dit ce qu'on em 
doit penfer, lorfque j'ai parlé dess 
hémorragies ; mais“il n’en eft 
gueres de plus ficheufes que cel- 
les qui viennent claires enfuite: 
d’un friflon , ou d’un froid aux. 
extrémités , lorfque le malade 
eft dans le plus fort de la mala- 
die ,& dans la plus grande vio- 
lence de la fiévre; elles font pref. 
que toûjours la fuite d’une coa- 
gulation nouvelle de la mafñle du 
fans, produit ordinaire de trois 
differentes caufes , favoir d’un 
levain aigri qui fe communique 
au fang en fortant des premieres 
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voyes, ou de quelques fupura- 
- tionsinternes des vifcéres ,oude 
. la gangréne & de la mortifica- 
. tion dés parties enflamées : il 
n'ya que celles qu’on peut juger 
» n'être que le produit d’un levain 
* coagulant venu des. premieres 
» voyes, & qui caufe ordinaire- 
ment les redoublemens de fié- 
Dyres, lefquels arrivent tous les 
jours dans les fiévres malignes 
_ ordinaires & dans les peftilen- 
_cielles:il nya, dis-je, que cel- 
Jes-la qui peuvent faire regarder 
les fiévres comme des fiévres 
doubles tierces fubintrantes, lef 
4 quelles laiffent quelques rayons 
d’efpérance au Médecin, prin- 

_ cipalemenc lorfque ces urines 
_ claires ne font pas fuivies d’un 

violent redoublement de fiévre, 
qui emporte très. fouvenet le ma- 
Jade ou d’une extrême foiblefe 

de pouls , & d’un abattement de 
force fi grand, gs il tombe dans 
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l’agonie. Dans ce cas là , Je veux: 
dire, lorfque la caufe du redou-. 
blement paroït venir des pre. 
mieres voyes , & qu’on a déja. 
pratiqué les remédes évacuans: 
les plus confidérables, on peut: 
fe fervir heureufement de la dés 
coction d’uneoncedequinquina, 
qu'on fait bouillir avec une pos 
gnée de chicorée fauvage dans 
trois chopines d’eau , & qu'on 
réduit à une pinte, pour en don- 
ner un verre de trois en trois 
heures entre les bouillons , en 
continuant autant de tems que 
les redoublemens fe font {entir. 
C’eft par l’ufage de ce reméde 
que j'aiterminé très-fouvent des 
fiévresmalignesordinaires & des 
fiévres peftilencielles , & cela en 
arrêtant les redoublemens des 
fiévres, lefquelles empêchent & 
rercardent l’entiereréfolutiondes 
inflammations internes , parce 
que les vaifleaux des parties en- 
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flamées fe trouvent trop diften- 
_ dus dansles redoublemens, dans 
le rems que le fang arrêté pour 
_ {e diffoudre & pour recouvrer fa 
fluidité naturelle , qui doit le 
_ faire rentrer dans le cours de la 
circulation , a befoin d’être mis 
au large , c'eft.à-dire , qu’il a 
befoin d’un certain efpace pour 
prendre, après avoir long-tems 
digeré , les mouvemiens de fer- 
_mentation qui le doit difloudre, 
ô | NE E, 
__ Commeon ne juge pas toû- 
_ jours bien fürement de la nature 
_ du levain fébrile, qui caufe les 
_redoublemens dans les fiévres 
. malignes & peftilentielles , qu’il 
neft pas toûjours en proportion 
_avecle quinquina ; & qu'agitant 
troples parties du fang ,ilexcite 
une fermentation, une ardeur 
extraordinaire dans le fang, & 
‘une grande fécherefle dans la 
langue de ceux qui l’avoient hu- 


| 
| | 
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mide auparavant : il faudra f{l 
redrefer fur ce figne , & ne pai 
s'opiniâtrer à continuer Pufags 
de ce reméde, au contraire o1r 
infiftera fur celui des dilayvans 
jufqu’a ce que la fiévre foit par. 
venue à fon terme critique, & 
qu'il ne refte au malade que quell 
ques legers mouvements de fié.. 
vres à certaines heures du jour" 
Rien n’eft mieux alors que d’em.. 
ployer le quinquina pour finir cæ 
reflentiment de fiévre, & pouf 
rétablir l’eftomac dont le diffol. 
vant eft fort affoibli par la lon 
gueur de la fiévre. + 


à 


CHAPITRE EVE te 
© De la cure des Hémorragies. 
| I. | 

R Jen ne marque tant l’enga- 


gement des vaifleaux des 
vifcéres que les diverfes hémor- 


te 
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ragies qui arrivent dans les fié- 
vres malignes ; celle du nez eft 
une marque vifible d’un engage- 
ment extrême des vaifleaux du 


À 


cerveau, & que ceux du nez ne 


_crévenc que parce que les ra. 
_meaux de la carotide qui por- 


tent le fang à cette partie en 
étant engorgés , K n'en pouvant 


recevoir la quantité ordinaire, 


. le détournent dans les rameaux 
du nez  lefquels étant trop rem- 
à plis crévent à la fin. C’eft par la 

même raifon , c’eft-à-dire , par 
 Pembaras des diftriburions de la 
| veine- porte dans le foye, que le 
. fang qui y eft porté par les vel. 


nes desinteftinsn y pouvant En- 


- trer à l’ordinaire, & s’y accumu- 


 Jant infenfiblement, les diftend 


+ au point de les faire créver ; que 


les malades attaqués des fiévres 


 peftilenrielles vomilent quelque 


fois du fang, ou le rendent par 
le bas, & que leurs déjettions 
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font fanglantes. C’eft encore pail 
une femblable raifon qu’ils reni. 
dent des urines fanglantes lorf! 
que les capilaires des vaifleaux 
du fang qui accompagnent les 
fiftules urinaires, trouvant les 
vaifleaux de la fuperficie des 
reins où ils fe déchargent, en. 
gagés & remplis d’un fang gru- 
melé, crévent & répandent le 
fans dans le baflinet des reins. 


IT. 


Autant que cet accident dé. 
cide de la grandeur extrême de: 
l'engagement des vaifleaux du. 
fang dans les vifcéres ; autant. 
qu'il en annonce des fuites fu. 
neftes & preflantes , autant le 
Médecin doit ii être foigneux 
de les prévenir ; d'autant que 
Ms Chicoyneau & Verni ont 
obfervé que tous les peftiférés à 
qui ces hémorragies étoient ar. 
rivées , avoient tous péri. Il ne 
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faut pourtant pas conclure de 
ces funeftes événemens que les 
malades ayent péri par lépui- 
fement où les à mis la petite 
quantité de fang qu'ils ont per- 
duë dans ces hémorragies, Il 
eft plaufible que ce n’eft que par 
l'horrible changement où fe 
font trouvés les vaifleaux du cer- 
veau, du foye & des reins, qu’ils 
ont abfolument ruiné & détruit 
le fonétions de ces parties. Ain- 
fi au lieu d’en tirer une confc. 
quence contre l’ufage de la fai- 
gnée en pareil cas, & pour en 
abandonner l’ufage avant que 
ces accidens qu’on doit toû- 
jours craindre arrivent , il faut 
au contraire en conclure l'abfo- 
luë néceflité , fur-tout dans les 
malades qui ne font pas épuifes, 
qui font ceux qui font ordinai- 
rement les plus expofés à de pa- 
reils accidens dans les fiévres 
peftilentielles, parce qu’ils onteu 


192 “Des Fiévres Malignes , | 
les vaifleaux aflez remplis defang: 
lorfqu'ils ont été attaques de la. 
maladie. Ainfi tant s’en faut: 
que le Médecin doive s éloigner: 
alors du reméde le plus généra-. 
lement indiqué pour remédier: 
à l’hémorragie ; je veux dire la. 
faignée , il doit s’y porter au: 
contraire avec plus de confiance: 
toutes les fois qu’il fera convenu. 
enlui-même après une difcuflion. 
bien refléchie ire les forces du, 
malade font plütôt dans une! 
efpece d'oppreflion qu’elles ne: 
font épuifées. Après tout 1l ne: 
faut pas compter que la faignéée! 
foit un remede abiohiseic CU. 
ratif dans les fiévres malignes., 
Celui qui abandonneroic lus 
fage de ce reméde dans ces mas 
ladies, parce qu’il meurt un très. 
grand nombre de gens qui en. 
font attaqués après avoir été 
faignés , raifonneroit fore mal- 
à-propos : car ce n’eft jamais 
parce 


SRE ns 


G des Pefilentielles. 193 
parce qu’il manque une, deux 
ou trois livres de fang aux ma. 
lades de cette efpéce , qu'ils pe. 
riflent ; ce n’eft que parce que les 
vaifleaux du cerveau, du foye, 
du poñmon & des autres vifcé- 

«res ,{e trouvent engorgés d’un 
fang caillé qui tourne en gan. 
gréne ces parties, & en inter 
rompt tout-à. fait les fonctions: 

Ce n’eft que parce que la cau- 

_ {e de la maladie eft trop puifflan.. 

_te, & qu'elle eft fupérieure à la 
force des remédes curatifs, &a 
ceux qui en préviennent l'aug- 
mentation & tous les inconvé- 

_niens, au nombre defquels re- 
medes il faut mettre les évacua. 
tions par la faignée,lefquelles ne 
changent ni la nature du fang 
qui roule dans les vaifleaux , ni 
Ja qualité de celui qui eft arrê. 

te dans les vifcéres. Elle n’a d’au- 

tre cffer que celui d'empêcher 

que les vaifleaux engagés ne cré. 
T'ome I], 
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vent ou ne fe gangrénent par 
une trop grande diftenfion, & 
ne rendent la circulation & la 
féparation de divers récrémens 
plus difhciles. 


LUE 


Dans quelque tems de la ma- 
Hdie que les hémorragies arri- 
vent, foir dans le commence. 
ment , dans l’augment ou dans 
l'état ; foit qu’elles fuppofent le 
fang dans un état de coagula. : 
tion & avec un mouvement fé- 
brile , foit que le levain coagu- 
lant s'étant développé aïc déja 
produit un grand bouilionne- 
ment dans toute la mafle des 
humeurs & une fiévre ardente ; 
il eft plaufible qu’on ne fauroit 
mieux pourvoir à cet accident, 

u’en diminuant confidérable- 
ment l’impulfion du fang qui 
_ fe porte dans les artéres dont 
les capillaires font engagés. Il 


G des Pefilentieles, 195$ 
eft encore évident qu'onne peut 
diminuer Pimpulfion du fang qui 
fe porte trop rapidement dans 
les troncs engages, qu’en dimi. 
nuant confidérablement le mo- 
bile , je veux dire, qu’en dimi- 
nuant le volume du fang. Ainf 
tant s’en faut que l’hémorragie 
doive éloigner la pratique de la 
faignée , elle la demandeabf{olu- 
ment ; & il ne fuit pas de la 
pratiquer une feule fois. il faut 
a réitérer plufieurs fois, & la 
proportionner à l'étendue de 
l'engagement des vifcéres,qu’on 
déterminera par la quantité du 
fang que fourniflent lesrameaux 
créves dans lenez, dans l’efto. 
mac, dans les inteftins ou dans 
les reins; car s’il y a lieu d'éfpé- 
rer que les grands engagements 
des vaifleaux , qui caufent les in. 
flammations des vifcéres, puit. 
fent fe terminer heureufement 
par la voye de la réfolution du 
| Ji 
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fang qui y étoir arrêté, s’il y 
aucun moyen d'empêcher que 
les inflammations des vifcéres 
ne tournent en gangréne ou en 
fuppuration , lorfqu’elles occa- 
fionnent des hémorragies, ce ne 
fera jamais qu'en diminuant le 
volume du fang par les faignées 
réitérées,  .: 
Kw: | 
Un des grands obftacles à la 
guérifon des fiévres malignes, 
lorfqu'elles font accompagnées 
de ces grands accidens , c'eft 
Paverfion que les malades & le 
vulgaire ont pour la faignée. Elle 
retient un peu trop les Méde. 
cins qui doivent être plus déter-. 
minés , & plus décififs dans ces 
maladies que dans toutes les au- 
tres, parce qu'elles font accom. 
pagnces de plufieurs accidens 
prefflans qu’il faut prévenir de: 
Fi , & auxquels il faut remé- 
dier promptement & fans aucun 


\ 
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iélai, fans quoi on a le chagrin 
de voir périr en peu de tems 


L 


_ pluficurs malades, qui auroient 


échappé vrai. femblablement, 
s'ils avoient été promptement 
fecourus. 
V.. 
e malheur arriveaufli, parce 
que les Médecins ne font pas 


.aflez décidés fur la nature des 


fiévres malignes & desfiévres pe- 


Atilentielles, qu’ils n’ont qu’une 
idée confuüfe de la caufé conte. 
 nante de ces maladies , ainfi que 


de celle quien produit les grands 
accidens, Cela fait que n’ayant 


que des objets vagues & confus 


pour fe déterminer à la pratique 


de certains remédes . ils demeu- 
rent dans le doute & dans l’in- 
certitude, & n’enemployentque 
de ceux quine fervent qu'à amu. 
fer le tapis & les afiftans; cepen- 
dant le malade péritavant qu’ils 
ayent pris parti fur le reméde 
I ii} 
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efficace & curatif de la caufe du. 
mal & des accidens : ils atten- 
dent l’arrivée des plus grands 
pour fe déterminer à quelque 
reméde efficace,;une violente fié- 
vre, des mouvemens convulfifs, 
des hémorragies,&c.c’eft.à-dire, 
qu'ils fe déterminent à les mer. 
tre en ufage lorfqu'il n’eft plus 
tems , & que le mal à fait un fi 
grand progrès, qu’il eft devenu 
irrémédiable. Lorfqu’on fera ré. 
fléxion fur tout ce que j'ai dit ci- 
deflus, au fujer de la grande mor. 
talité que caufent toutes les fié- 
vres malignes, & fur tout ce qui 
concourt à rendre inutiles tous 
les remédes qu’on employe pour 
Jeur guérifon , on verra claire. 
ment que ce fera bien moins par 
la pratique de la faignée que les 
malades ont dû périr, qu’à rai- 
fon de la grandeur de la caufe 
qui fetrouvoit tout-à_faitinfur- 
montable, & à raifon de plu- 
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fieurs circonftances extérieures 
qui ont dû la rendre inutile, ou 
tout-à-fair impratiquable : de 
forte que quand le Médecin aura 
une fois bien établi ces indica- 
tions fur la caufe contenante des 
fiévres malignes , fur l'engage- 
ment des vaifleaux des vifceres, 
& fur leurs difpofitions inflam. 
_ matoires qui demandent Évi- 
_ demment la faignée lorfqu'elle 
fera pratiquable; rien ne devra 
_ l'empêcher de la mettre en uf{a- 
ge , quelque oppofition qu'il 
_ trouve de la part desafhiftans & 
_ du peuple ignorant , & prévenu 
par des idées chymériques de 
certaine maligniré & de certain 
venin auxquels il attribue fuper. 
ftitieufement la caufe & les ac- 
cidens des fiévres malignes & 
 peftilentielles. 


L üij 
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CHAPITRE V 


De la cure des Naufées € des: 
V'omiffements au commencement 
des Ficvres maligues. 


I. 


Es Médecins doivent être 

moins furpris des naufées 
& des vomiflemens qui travail- 
lent les malades attaqués de fié. 
vres malignes ou de fiévres pe- 
ftilentielles, étant aflurés par les 
ouvertures qui ont été faites des 
cadavres que le foye de ces for- 
tes de malades a confidérable- 
ment augmenté de volume, ou 
que du moins il eft engorgé de 
fang , & que la véficule du fiel 
s’y trouve remplie d’une bile 
verte & porracée, ou noirâtre 
& poiflée : car il eft certain que 
les vaifleaux de la porte ne fau- 
roient Être engagés par un fang 
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épais & coagulé dans la fubftan- 
ce du foye , qu’en même tems 
toutesles drone des veines 
qui rapportent le fang de Pefto- 
mac, de la rate & dec tout le ca- 
nal REV Pt , ne tombent dan 
Pébameniour de ne. hd 
vuider le fang qui aborde con- 
tinuellement Re le tronc dela 
porte, & par conféquent ils doi- 
vent s’en remplir extraordinai. 
. rement , en être diftendus, & 
- rendre les membranes de l ed 
mac & des inceftins, & plus ten- 
dues & plus fenfibles. C'eft de 
cette grande fenfibilité que vien. 
nent les naufées & lés vomiffe. 
mens, La fimple boiflon d’eau 
étant capable de caufer une irri. 
tation dans les membranes de 
Peftomac qui doit le provoquer 
_ au vomifflement ; qu'eft.ce que 
ne doivent pas false les boullons 
_& les crêmes ? qui. au lieu de ce 
bien digérer tournent en un fuc 

i y 
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aigre, cru & bilieux, ou verdâtre 
par la mauvaife difpofition du 
diflolvant de l’eftomac : a com- 
bien plus forte raifon les mem 
branes de l’eftomac n’en feront- 
elles pas piquées & bleffées ; & 
les mufcles du bas ventre, ainft 
que le diaphragme feront-ils dé- 
terminés à de fortes contrac- 
tions, & à exprimer de l’eftomac 
tous les liquides que le malade 
aura avalés ; à les exprimer, 
dis-je, partie par l’orifice fupé. 
rieur , & partie par lorifice in- 
férieur de leftomac ? 


IE 


Cette grofleur & cet engor- 
gement extraordinaire des vaif- 
feaux du foye, qui eftmoindre 
dans les fiévres malignes ordi- 
maires , & très-grand dans les 
fiévres peftilentielles, faifant ar- 
rêter le fang dans toutes les vel- 
mnesinteftinales, &rendant par-là 


c des Deffilentieles. 203 
tout le tiflu du canal inteftinal 
auf fenfible que celui de l’efto. 
mac, doivent faire comprendre 
aux Médecins , qui traitent les 
fiévres malignes , qu’il eft mal 
aifé que les maladesne tombent 
dans une diarrhée prefque con- 
 tinuelle, Mais comme la faignée 
eft fans doute le reméde le plus 
efficace & le plus folide pour la 
eure du vomiflementc & de Îa 
_ diarrhée, pour empêcher l'en- 
_gorgement cotal du foye, pour 
éviter la gangréne ; la rupture 
des vaiffleaux de l’eftomac, & 
des inceftins , il n’y a point de 
doute qu’on ne doive la prati- 
quer après avoir fait toutes les 
réfléxions néceffaires fur l’état 
des forces du malade , & quoi- 
que la faignée du pied que de. 
mande l'inflammation du cer- 
veau par préférence à toutes les 
autres ne foit pas fans inconvé- 
niens par rapport à la difpo- 
| E v} 
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fition inflammatoire du foye, de 
Feftomac & des inteftins , par 
ce qu'elle détourne le fang du 
tronc afcendant de l’aorte dans 
le tronc defcendant ; & qu'il 
courre rifque d’entrer en plus 
grande quantité dans le tronc 
de Partére hépatique & méfen- 
térique ; il faut cependant dans 
les fiévres malignes, maloré cer 
. inconvenient qui ne dure que le 
tems de la faignée , la pratiquer 
plûtôt aux veines du pied qu'à 
celles du bras : car la diminu- 
tion du volume du fans doit 
être toûjours très-avantageufe 
pour prévenir l’engorgement to. 
tal des rameaux de la veine- 
porte, tant de ceux qui fe diftri. 
buent dans le foye , que de ceux 
qui rapportent le fang de l’efto- 
mac & des inteftins, 


a Bu 
Parce que ce reméde pratiqué 
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ou non, Pirritation de l’eftomac 
& des inteftins qui occafionnele 
_vomifflement & la précipitation 
du mouvement périftaltique des 
ainteftins , ne venant qu’a l’occa- 

_ fion d’une aigreur que prennent 
les akimens dans l’eftomac , ou 
de quelques parties de bile por. 
racée ou d'autre bile qui font 

_ chargées d'un acide vitriolique 
_& cauftique, l'indication qui fe 
_-préfente le plus naturellement, 
après la générale qui regarde la 
diminution de la mafle du fang 
par les purgatifs & par les émé- 
tiques qu’il faut mertreenufage 
d’abord après la faignée ; c'eft 
-ou d’en brifer & d’en émoufler 
les pointes, en leur oppofant des 
corps terreftres & porreux , que 
on qualifie aujourd’hui dunom 
d’abforbans, où de les lier & de 
-les empâter par le moyen des re. 
- médes incraflans, gras & hui- 
leux, Mais comme ces derniers 
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n’en changent pas la nature 
qu'ils font même contraires à Le 
caufe générale de à maladie 
1l faudra fe borner aux fimples 
abforbans tout autant de rem: 
que la diarrhée , & les vomiffe- 
mens du malade feront fans 
tranchées & fans douleurs: car 
en ce cas outre les abforbans, 
il faudra ne pas néglicer les in- 
crafflans & les huileux qui peu- 
vent aller de concert, & il fau. 
dra les combiner avec les abfor- 
bans. 

IV. 

De plus, comme les vomiffe- 
mens & la diarrhée des mala 
des attaqués de fiévre maligne 
fuppofent une tenfion, & une 
plus grande fenfibilité dans le- 
ftomac & dans les inceftins, & 
que c’eft à raifon de cette grande 
fenfibilité que ces parties font 
plus fufceptibles de l'impreffion 
que font les nourritures fur leurs 
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membranes, de plus cette gran- 
de fenfibilité ne pouvant être 
diminuée qu’en ralentiflant le 
mouvement des eiprics que les 
nerfs portent dans le tiflu de 
ces parties, & n'y ayant aucun 
_ reméde dans fa nature qui puifle 
produire cet cff:t à l'égard des 
efprics que les narcotiques, il n°y 
aura aucun autre reméde qui 
_ puifle être indiqué dans cette 
._ occafion que ceux-là, & trous les 
- autres qu'on comprend fous le 
nom général d’enodyns, fur lu 
face defquels il eft à propos de 
. faire quelques réfléxions, d'au. 
tant plus que l’épuifement dans 
lequel le malade paroît être, 
femble devoir éloigner de l’ef- 
prit du Médecin toute idée de 
ces fortes de remédes , qui au 
_ lieu d’augmenter les forces du 
+ malade, paroît les diminuer, en 
ralentiffant l’ativité & le mou. 
_vement des efprits, 
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Y. 


Pour ne pas fe priver mal äi 
propos de l’ufage de ces fortes: 
de remédes qui font les plus effi-. 
çaces, & pour ainf dire les uni. 
ques qu’on puifle oppofer à une: 
trop grande agiration des ef 
prits , & à une trop grande ten: 
fion des parties, aux douleurs, 
aux inquiétudes des malades qui 
ne peuvent demeurer en place, 
aux mouvemens,au delire & à 
toutes les évacuations immodé- 
rées, qui arrivent dans ces ma- 
Jadies ; il faut ramener toutes 
les précautions qu’on doit pren- 
dre dans ladminiftration des 
narcotiques à ce point , fçavoir, 
fi le malade eft dans un épui. 
fement d’efpritsabfolu,ous’il ne 
left pas ; & pour fe déterminer 
la-deflus, il faut d’abord difcer_ 
mer avec grand foin l’épuifement 
réel des forces d'avec l'apparent, 
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_& d’avec un état que les Méde- 
-cins appellent d’oppreflon , & 
c'eft ce qu’on déterminera en 
| parcourrant exadtement toutes 
les caufes qui pourrolent avoir 
jette le malade dans un épuife. 
ment réel , & toutes celles qui 
peuvent avoir arrêté l'exercice 
& l'action des caufes dans lef- 
quelles nous avons fait confifter 
les forces. Lorfque l’on aurabien 
apprécié & pelé les différentes 
caufes de Pépuifement réel & de 
apparent, il ne fera pas malaifé 
. de fe déterminer dans les occa- 
_ fions , ou à fe fervir des remèdes 
_anodyns & narcotiques,ou à s'en 
_ cloignér entiérement. 


VE 


Je dis plus, quelque emba. 
_raffante que foit pour le Méde- 
cin , la décifion qu’il a à porter 
far l’épuifement des forces réel 

ouapparent, il fera roûjoursafiez 
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bien fondé pour ne pas craindre 
l'employ desanodyns & desnan 
cotiques, toutes les fois qu’il {ere 
convaincu que certaines partie: 
ont aquis un trop haut deocré de 
fenfibilité, qu’elles font doulou- 
reufes , qu'elles font des mou. 
vemenstrop fores &irréguliers . 
& que les fondtions qui dépen- 
dent du mouvement des efprits, 
comme font toutes celles de l’a- 
me , font abfolument dans le 
trouble & dans la confufion : car 
tous ces différents états font des 
fignes parlants & crès-fenfbles 
que les efprits font dans une 
grande agitation , qu'ils mar- 
chent trop rapidement dans les 
nerfs, que les nerfs des parties 
douloureufes & trop fenfibles en 
font trop tendus. Ce font ces 
accidens qui demandentun ra- 
lentiflement dans leur mouve« 
ment & unrelichement denerfs. 
On peut même par-là en tirer 
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eette conféquence , que puifque 


certaines parties font trop fenfi- 


bles , que d’autres fe meuvent 
trop fortement & trop irrégu- 


_ lierement , commeil arrive dans 
les mouvemens convulfifs, ou 


_ que les fonctions de l’ame font 


dans un grand trouble ; on peut, 
dis-je , en conclure que les ma- 
lades ne font pas dans un épui- 
fement total des forces ; & c’eft 


_ fur certe derniere réflexion que 
j'ai donné hardiment les narco- 


tiques , lorfqu'’ils ont été indi. 
qués par la nature des accidens, 


_ toutes les fois que je me fuis 
trouvé accablé par Îe nombre 
_ des malades que jai eu à traiter 
. dansles hôpitaux, & que je n’ai 


| pas eu tout le tems de faire de 


dénombremens exacts des cau. 
fes de l’épuifement réel ou ap- 


parent des malades ; & je puis 


affurer, avec fincérité , que cette 


_feule réflexion m’a mis à couvert 
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de tous les inconveniens , & de 
toutes les fuires fâicheufes qui 
accompagnent le mauvais ufage 
des narcotiques qui ne confifte 
que dans un grand affloupifle- 
ment, dont le malade ne revient 
point. La feule attention que j'ai 
eue dans roures les conjondu- 
res d’un épuifement apparent 
des malades, c’eft de ne pas leur 
donner des narcotiques Jorfque 
je les ai trouvés dans des difpo- 
fitions à l’afloupiflement , ce qui 
n’'eft gueres arrivé dans le tems 
qu'ils ont eu des parties fort fen- 
fibles & douloureufes, ou qu'ils 
ont été en rêverie. | 
Toute l'attention que j'ai eue, 
& qu'on doit avoir dans les fié- 
vres malignes, c’eft de ne pas 
perdre de vüe leurs caufes eflen- 
tielles ; je veux dire l’épaififle- 
ment du fang dans le commen- 
cement. Lors que j'ai donne.les 
narçotiques , je les ai toûjours 
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alliés avec les fondants, tantôt 
_ volatiles, tantôt fixes fuivantles 
diverfes vûes que j'ai eue dans 
les fiévres malignes. C’eft ainfi 
que lontfagement pratiqué dans 
une maladie plus dangereule, 
{çavoir dans la pefte, Mrs Chi- 
coyneau & Verni. Car pour cal- 
_ mer les accidens, ils ont très- 
fouvent employé avec fuccès 
les narcotiques en dozes aflez 
grandes. 
VIE 
Une obfervation importante 
pe 
à faire dans les maladies dont 
nous parlons, par rapport à l’en- 
_gorgement que j'ai trouvé dans 
les fiévres malignes de route 
 efpéce, aux vaifleaux du fove, 
a ceux de l’eftomac & des in- 
teftins , c’eft que toutes ces par- 
ties ne marquent fouvent dans 
les plus fortes attaques aucune 
fenfibilité particuliere lorfque le 
- Médecin tâte le ventre pour re- 
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connoïtre l’état des vifcéres, &. 
cette obfervation pourroit im. 
pofer à un Médecin qui ne feroit 
pas prévenu de la raifon de cette 
fiogularite , & qui n’ayant d’au- 
tres fignes de l'embarras du foye 
& de l’engorgement des vaif 
{eaux des inteftins, que l'éléva. 
tion de l’hipocondre & cel'e de 
tout le vencre ; l'élévation, dis- 
je, Joiate à une plus grande fenfi. 
bilité , fe perfuaderoit qu'il n’y 
a aucun engagement dans les 
vaifleaux du foye, non plus que 
dans ceux des inteftins , lorf 
qu'il ne trouveroit ni fenfbilité, 
ni élévation dans Phipocondre 
droit & dans toute l'étendue du 
bas ventre. Il eft certain pour. 
tant qu'il fe tromperoïit dans 
lesfièvres malignes ; carontrou. 
_ ve le fove de ceux qui en font 
morts, & fur.tout de flévres pet. 
tilentielles, exceffivemenrgroff, 
& les vaifleaux ainf que ceux de 
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 l'eftomac & des inteftins engor- 
gés de fang, & remplis de tâ_ 

ches livides & gangreneufes , 
par divers épanchemens de fang 
que les crevafles des vaifleaux 
y ont produits, pour avoir eté 
trop diftendus & trop engorgés 
de fang , quoique ni la groffeur 
du foye, ni celle du bas ventre, 
hi aucune fenfbilité finguliere 
n'eût aucunement maiqué au 
toucher la mauvaife difpofition 
de ces parties. 

VErRL 

» Ce fait étant certain, il eft 
queftion d’en définir la raifon. 
Or il yen a deux qui fe prefen- 
tent d’abord à lefprit. La pre- 
miere, c’eft parce que dans tous 
les commencemens de la fiévre 
maligne qui a de grands acci- 
dens , ou de la fiévre peftilen. 
tielle , le fang eft fimplement 
arrêté & comime dormant dans 
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les vaifleaux du foye ; qu AL. 
_ produit dans cet état une fim- 
ple difpofition inflammatoire, 
& non dans une vraie inflam-. 
mation qui fuppofe que le fang: 
arrêté dansles vaifleaux y bouil. 
Jonne ; or c’eftlà ce qui fait qu'ils: 
ne font pas diftendus au pointe: 
d’en devenir plus fenfbles, d’au- 
tant plus que le fang qui y abor. 
de continuellement n’eft ni fort 
échauffé, ni pouflé en quantité, 
ni avec beaucoup de force , par 
la contraction du cœur qui eft 
trés-foible & tres. languiffante 
dans les commencemens de la 
maladie, fur.tout lorfque lha- 
bitude du corps eft froide. 

: La feconde raifon., .c'eft que 
le cerveau étant din la même 
difpofition inflammatoire par 
l'engagement de ces vaifleaux , 
ne féparant & ne fourniffant À 
l'eftomac & aux inteftins, qu’une 
très. petite quantité d'efprits, 

life 
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laïfle dansune efpece de relâche- 
ment toutes les fibres motrices 
des vaifleaux du foye & celles 
des inteftins ; enforte que quoi. 
qu'ils foientiengorgés de fang, 
leurs membranes) prêtent plus 
aifément alla preffion des doigts, 
& ne fouffrent aucune divulfion 
incommode & douloureufe, & 
c'eft_ce qui arrive dans les fiéi 
vres malignesordinaires:Ceperi 
dant certe efpece d'infenfibilité 
tant du foye que desinteftins, & 
cet affaiflement du bas ventre ? 
font de bien plus mauvaife au 
gure pour les ‘fuites , que ne le 
font la tenfion apparente du bas 
ventre & de la région du foye, 
ainfi que leur trop: grande fen. 
fibilité dans les fiévres malignes 
ordinaires ; OÙ cés accidens 
marquent évidemment lenga: 
gement des vaifléeaux du’ foye & 
des inteïtins , ainff que l’inflam- 
mation de ces parties : car il elt 
T'ome II. K 


218 Des Fréures Maliqnes 
rare de voir échapper les mala- 
des dans lefquels on obferve ce 
grand affaiflement , & cette ef_ 
pece d’infenfibilité du foye & 
des inteftins; aulieu-qu’on fauve 
plufieurs de ceux qui dans des 
fiévres malignes ordinaires , & 
même peftilentielles, ont desac- 
cidens contraires, & dont le ven. 
tre & la région du foye s’élevent 
beaucoup , & deviennéne trop 
fenfibles dans l’état de la mas 
ladie. > 1083 
_ C'eft par les mêmes raifons 
que le foye tout tumefié & rout 
engorgé de fang qu'il eft dansles 
fiévres peftilentielles , n’a point 
de fenfbilité , que la refpiration 
des malades n’eft nullement con: 
trainte ni fréquente , ni difficile, 
quoiqu’on: trouve leur poñmon 
engorgé de fang , d’un afpect li: 
vide & gangréneux; mais ce n'eft 
que dansceux qui meurent dans 
Je commencement de la mala- 
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die & avant que le fang qui s'y 
eft arrêté , ainfi que dans les au 
tres vifcéres, ne {e foit mis dans 
un mouvement fenfible de fer. 
mentation , & avant que la fié- 
vre., qui doit produire la réfo. 
lution du fang arrêté, ne fe foit 
allumée & ne {oit parvenue à fon 
état : car alors la refpiration de. 
vient difficile & fréquente plus 
ou moins , fuivant que l’inflam- 
mation du poûmon eft plus ou 
moins grande, & que celle du 
cerveau lui permet de féparer & 
de diftribuer une plus ou moins : 


_ grande quañtité d’efprits pour 


Envoyer aux nerfs du poûmon, 
& à ceux des autres organes de 
la ref piration. 


La 


K ij 
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CHAPITRE VI : 


De la cure des Foibleffes € des 
Défaillances. 
à 

Es accidens arrivent plus 

ordinairement dans lecom- 
mencement des fiévres malignes 
que dans leur augment , & que 
dans leur état, & plus ordinai- 
rement dans les fiévres peftilen- 
tielles que dans les autres. La 
défaillance eft toûjoursune fuite 
des mauvais levains aigris & 
gluans, qui paflentà diverfes re- 
prifes dans les vaifleaux du fang, 
& qui le trouvant déja épais & le 
Dortant à un plus haut degré 
d’épaififlement, en arrêtent le 
cours dansles poumons, & l’em- 
pêchent de fe rendre dans le 
ventricule gauche du cœur en 
aflez grande quantité,pour four- 
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hir au cerveau ce qui lui eft né- 
ceflaire pour la féparation des 
efprits , & pour le foûrien des 
organes, Cer état d’épaithiffe- 
ment du fang qui l'empêche de 
traverfer les vaifleaux du poü- 
mon fait que le pouls fe perd, 
& que le malade tombe en dé. 
faillance. 
LE 

”_ Cet accident arrive aufh en 
conféquence des évacuations du 
malade ; il les précede de quel- 
ques momens , lorfque les ma. 
tieres commencent à fe remuer 
dans les inteftins , ou elles arri. 
vent immédiatement après qu’- 
elles font forties. Ce n'’eft alors 
qu’une fuite naturelle des mou- 
vemens fympathiques des nerfs 
des inceftins, & de ceux du poû- 
mon. Leur liaifon étant telle 
qu'il ne fauroit arriver aucune 
grande irritation, aucun grand 
mouvement dans les nerfs de 
R K üj 
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l'eftomac & des inceftins, qu'il 
n'en arrive conféquemmentune 
autre dans les nerfs, & dans les 
diftributions de l’artére pulmo. 
naire , lequel y détermine les 
efprits en plus grande quantité, 
en fair reiCrrér les membranes, 
& en rétrécit le calibre: deforte 
que le fang qui s’y préfente à la 
fortie du ventricule droit du 
cœur , pour pafler à travers le 
poñmon dans le ventricule gau- 
Che, y eft arrêté dans fon paf. 
fage , & ne peut fe rendre dans 
le ventricule gauche, qu’en très. 
petite quantité, laquelle eft bien 
moindre que celle qui eft né- 
cefflaire pour fournir à touces les 
fon@ions organiques. 


TITI. 

Cette efpece, qui n’eft propre. 
ment que fymptomatique , & le 
produit des irrirations que cau. 
fent les matieres dans les inte- 
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ftins lorfqu’elles fe vuident , eft 
bien moins périlleute , & de 
moins mauvaife augure que celle 
qui arrive indépendament des 
évacuations , à moins qu’elle ne 
foit exceflive, & une vraie fuire 
d’une diarrhee lienterique , qui 
met le fang à fec faute de nour- 
riture & de féparations. 


IV. 


Rien ne marque tant la né. 

ceflité des purgatifs & des émé- 
tiques, que les fréquentes foi- 
_bleffles dans les fievres malignes, 
foit qu’elles arrivent indepen- 
dament des évacuations ,ouen 
conféquence, & à leur occafion, 
parcequ'ellesfuppofent toüjours 
de mauvais levains dans les pre- 
mieres voyes , qui paflent dans 
_ les vaifleaux , ou des matieres de 
mauvaife qualité quiirritent les 
inceftins. Ainfi le meilleur remé- 
de pour prévenir ces accidens, 


K üij 
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c’eft de faire vomir ,&de purger 
Je malade : & à l'égard de l’acci. 
dent lorfqu'il arrive il faut pour 
faire revenir le malade, lui jetter 
de l’eau froide fur le vifage, lui 
battre le deffus de la main, lui 
donner une cuillerée de vin ou 
d’eau-de-vie , & lui jetter dans 
les yeux de l’eau-de-vie lorfqu’il 
ne revient pas facilement. Il faut 
aufh tenir une potion toüjours 
prête, compofée avec fix onces 
d’eau de chardon benit , ou de 
fcabieufe , un gros & demi de 
lilium de Paracelfe, un gros de 
confe“ion d’hyacinthe , &-un° 
gros d’eau de canelle orgée,pour 
en donner deux cuillerées, &. 
faire revenir le malade de fa foi. 
blefle ; ou bien on donnera fim. : 
plement un demi gros de llium - 
dans une cuillerée de vin, ou 
un gros de confection d’alker. : 


mèês dans du vin ou dans de. 
l’eau, à 


n & 


des Pefilentielles. 225 


D CHAPITRE VIL. 


De La cure des Délires. 
I. 
Es fymptomes les plus or- 
dinaires de la difpofition 
inflammatoire, & de linflamma. 
tion du cerveau, dans toutes les 


_fiévres malignes, c’eft la rèveries 


elle revient toûjours à l’'éréfi- 
pele ou au phlegmon, &elle eft 


-prefque toûjours phrénétique 


dans l’éréfipele, & plus mode- 


_ rée dansle phlegmon. Ses divers 
états onttoùjours grandrapport 


aux tempéramens ; car les in- 
flammations qui furviennentaux 
tempéramens bilieux , ou mé- 


Jancoliques, dont Pefpric eft fort 


agiflant & les mouvemens du 


corps fort promts, tournenttoû- 
jours du côté de l’éréfipele; au 


lieu que celles des cempéramens 
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fanguins , gras, d’une humeur 
douce & gaye, dont la bile cft 
plus oleagineufe & mcins faline 
que dans les tempéramens bi- 
eux & {ecs, tournent plus com- 
munément du côte du phleg 
mon. Cet accident cit prefque 
toûjours funefte lorfqu'il tourne 
en phrenefie, & il eft toujours 
très perilleux en lui-même, quoi- 
qu'ilne foit pas fi violent , mais 
fur-tout quand il tourne en un 
grand affoupiflement lethargi. 
que ou comateux, & qu'il cfrace 
compagne de mouvemens con- 
vulfis. 
FT. | 
Comme on doit roûjours s’at 

tendre dans les ffévres malignes 
que la difpofition inflammatoire 
du cerveau tournera en vraie in. 
flammacion, & qu'elle amenera 
ce redoutable accident, il faue 
tâcher de le prévenir ,ainfique 
lesfuites funeftes qu'il peut avoir, 
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par les faignees du pied qu'il ne 
faut pas epargner au commen- 
cement de la maladie ,ainfi que 
par les émétiques: quand l'etat 
du malade n’a pas permis de re 
courir à la faignee du pied dans 
le commencement de la mala- 
die , ou que ie Médecin ne s’y 
eft pas trouvé ; enfin lorfque cet 
accident eft arrive ,il faut, pour 
en diminuer la violence, recou. 
rir à la faignée du pied & à l'e- 
 métique en grand lavage, & ne : 
pas négliger après cela les fome 
niferes , foit dans les dccoétions 
d’herbes rempérées, de chicora. 
cées fur-tout. foit dans les emul 
tions legéres faites avec la grai. 
ne de melon , ou avec le lait d'a 
mandes, fur tout quand la fié- 
vre eft devenue violente & le 
pouls vehément ,ce qui n'arrive 
pas toujours : car il eft très-fou- 
venc fort foible & fort incertain 
dans les delires, même phréné- 
| K v; 
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tiques , & cet état du pouls de- 
mande quelquefois l'alliage des 
narcotiques avec les fondants ac 
tifs, qu’on met au rang des car- 
diaques. Car il faut alors regar- 
der l’inflammation au plus haut 
point de fon état, & où le fang 
qui s'eft arrêté dans les vaif. 
feaux , & a produit l’inflamma- 
tion , a acquis le plus grand 
mouvement qu'il puiffe prendre 
pour recouvrer fa fluidité , & 
pour arriver À l'entiere réfolu- 
tion de l’inflammation. Il eft né. 
ceffaire lorfque le pouls eft af: 
foibli, de le relever par l’allia ge 
de lilium, où de quelque efprie 
volatil , ou de la confection d’72 
 Rermès avec les narcotiques. 


N 
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CHAPITRE VIIT. 


De la cure de l Affoupiffement. 
" | 


OO: peut regarder l’affou- 
piflement qui arrive dans 
les fiévres malignes ou dans le 
commencement , ou dans leur 
état, dans le commencement, 
_ je veux dire , dans le tems que le 
pouls eft encore fort foible & la 
chaleur de l’habitude du corps 
très-moderée, ou lorfque le ma- 
laide eft dans un froid glacial, 
ou dans une fueur froide. Cet 
accident fuppofe que le fang efe 
arrêté dans ka plus grande par- 
tie des vaiffeaux du cerveau; que 
la fubftance corticale ou médul- 
laireen eft frcomprimée,qu’ilne 
s’y fait qu’une petite féparation 
d’efprits , & que tout le tiflu de 
certe particeftaffaiflé:or dansus 
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telcasileft rare de voirechapper 
les malades de fiévre peftilentiel- 
le, & ils periffent en peu d’heu- 
res, ou en très-peu de jours ; fur= 
tout lorfquelhabitude du corps 
étant froide, & les fondanrs les 
plus aétifs n'ayant pas relevés 
leur pouls, ils ne font pas revé- 
nir la chaleur naturelle, Cerétat 
d’affoupifflement avec le froid 
exterieur, font des marques fen- 
fibles d'une coagulation prefque 
totale de la mañle du fang , fort 
approchant de celle des apo- 
plectiques. 

L’affloupifflement au contraire 
qui n'arrive que dans l’augment 
ou dans l’état de [a fiévre mali. 
gne , quoiqu'il fuppofe toûjours 
un engagement dans les vaif. 

: fcaux du cerveau il n’en fuppofe 
pourtant pas un aufli grand que 
cc lui quicommence avec la ma 
l: die, Cet accident n’eft dans 
lPausment & dans l’état de ma. 
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ladic qu'une fuite de ka fermen- 
tation fébrile, & du mouvement 
inteftin que prend le fang arrêté 
dan, le cerveau, qui rend à la 
réfolution, & qui tourne la dif. 
pofition inflammatoire du cer- 
veauenune véritable inflamma- 
tion, en phiegmon fimple, ou en 

- phlegmon œdemateux. Car lu- 
_ne & l’autre deces deux efpeces 
_ d’inflammation peutégalement, 
- par la compreflion, produire l’af. 
foupiflement, Le phlegmon fim- 
ple entraîne cet accident par l& 
_compreffion de la moële qu’il 
produit dans la fubftance mé. 

_ dulaire du cerveau; & le phleg- 
- mon œdemareux agir également 
par la compreflion de la moële 
du cerveau , & par le relâche. 
ment qu'il y caufe, à raïfon de 
l'épanchement de la férofité qui 
s'échappe à travers les membra- 
nes des vaifleaux engagés, lorf- 
que le fang qui y ft arrêté les 
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diflend trop, & que le mouve.. 
ment de fonte qu'il y prend. 
n’eft pas aflez fort pour y retenif: 
Ja férofité mêlée , & qu'il laïfle: 
feparer des autres principes. 


EI 


De quelque maniere que }’ 2€. 
foupiflement arrive dans ces: 
deux efpeces d’inflammations 
phlegmoneufes,ou phlegmono- œaé- 
mateufes , le malade eft toûjours. 
dans un fort grand danger de 
périr, bien moins pourtant dans. 
inflammation phlegmoneufe,que 
dans la phlezmonc - œdemateufes 
parce qu'il y a plus lieu d’efpérer 
de la réfolution du phlegmon fira- 
ple dans lequel la férofité de- 
meure mêlée avec les autres 
principes, parce qu’elle peut con. 
tribuer beaticoup à leur entiere 
réfolution , & à la réfolution du 
fang Ce au lieu que dans Pin. 
flammation phle gMmONO -  œ dé. 


des Peflilentieles. 133 
mateufe , le fang arrêté ayant 
perdu fa férofité , demeure pref. 
que à fec, & devient hors d'état 
de fe difloudre pour reprendre 
le cours de la circulation, & que 
d’ailleurs il eft prefque impofli- 
ble, lorfque la férofité s'eit ré- 
pandue dansle riffu de la moële 
du cerveau, & qu'elle en eît a- 
breuvée , de la réfoudre & de la 
faire rentrer dans les vaifleaux 
_ dont elle s’eft échappée, quand 
_mêmele fang oui s+ cit arrête 


fe feroit abfolument réfoud, 
PEL 


On ne peut diftinguer ces deux 
efpeces d’affoupifflement ni leurs 
caufes, qu’à la faveur des fignes 
du tempérament fanguin & pi- 
tuiteux, & que fur l’état du pouls 
des mafades d’un tempérament 
fanguin , d’une bonne graifle & 
d’une grande vivacité naturelle, 


dans lefquels le pouls eft plus 


234 Des Fiévres Malignes : 
plein & plus vigoureux que dans 
les malades d’un tempérament. 
fanguin & plusphlegmatique, & 
d’une graifle molle, en qui l’a. 
chon eft moins vive, & le pouls 
eftordinairement plus mol, & en 
qui enfin les accidens font ac- 
compagnés d’une chaleur plus 
moderée. Dans l’un & dans l’au. 
tre afloupiflement, la grandeur 
de l’engorgement des vaifleaux 
du cerveau demande toûjoursle 
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alléguées ci-deflus. Il demande 
également lufage des éméti. 
ques, & la continuation des fon- 
dants dilayans , & tempérés, 
dans l’afloupiffement qui vient 
d’une inflammation phlegmonen. 
fe , & desfondants volatils , dans 
…. celui qui vient de l'inflamma- 
tion phlegmono-ædémateufr. 
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CHAPITRE IX. 


De la cure des éruptions faper- 
ficielles de la peau. 


| E 
“4 Omme il n’eft pas rare de 


voir des fiévres malignes 

avec des éruptions fingulieres à 
la peau, & que les différentes 
combinaifons des divers récré- 
mens , fpécialement de la bile 
avec la matiere de la fueur , y 
. caufent ordinairement des pu- 
ftules de différentes efpéces, par 
des effufions qui fe font dans le 
corps réticulaire de la peau , le- 
quel la fépare de la cuticule. 
De plus, comme il fe fait même 
des engagemens dans les mail- 
les des réfeaux artériels cuta- 
nées , lefquels y produifent des 
taches pourprées & livides de la 
maniere dont je l'ai expliqué;il 

“ Tome IL, 


l 
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ne fera pas inutile de dire ici 
quelque chofe fur la conduite 
qu'on doit tenir lorfque ces for- 
tes d’éruprions paroïflent , ou 
lorfqu’on connoît aflez bien la 
nature des fiévres qui doivent 
être accompagnées de ces for- 
tes d’accidens, & qu’on prévoit 
qu’ils doivent paroître, On doit 
être d'autant plus décidé fur 
cette conduite, que la plûpart 
des Médecins croient , avec le 
vulgaire, que la plus grande par- 
tie de ces éruptions marquent 
du venin & de la malignité dans 
les mâladies. Quoique ces érup- 
tions donnent toûjours lieu de 
craindre pour l'engagement des 
vaifleaux des principaux vifcé- 
res , ou qu'il ne fe fafle de pa. 
reilles éruptions fur toute la fu. 
perficie ; & quoique la fiévre qui 
précéde leur apparition ou qui 
l'accompagne demande confta— 
ment la faïgnée , un grand nont- 
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bre de Médecins font fi fcrupu- 
leux dans la pratique de ce re. 
méde , qu'ils n’ofent, fur des pré. 
ventions très-mal fondées, le 
mettre en ufage ; ils craignent 
toûjours que le prétendu venin À 
qu'on croit que la nature dépofe 
fur l'habitude du corps, ne ren- 
tre dans les vaifleaux , & n’aille 
empoifonner le cœur. 


LE 


_ Pour déprévenir ceux qui font 
dans une crainte fi pernicieufe 
pour le malade, je les prie de 
confidérer d’abord que la tran- 
fpiration étant la plus confidé- 
rable & la plus importante de 
toutes les évacuations.on ne doit 
rien oublier pour en procurer & 
en faciliter Îa fortie. De plus, 
toutes les éruptions qui fe font 
à la peau y produifent de légeres 
inflammations dans certains en- 
droits, & toutes les inflamma. 
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tions pour légeres qu’elles {oientt| 
mettent à la gêne & étranglenit 
tous les petits conduits par où lea 
tranfpiration s'échappe. Ces ina 
flammations doivent doncen re: 
tenir une très. orande quantité 
dans les vaifleaux , quantité toû- 
jours proportionnée à l'étendue 
qu’occupent fur la peau les érup- 
tions de quelque nature & con. 
dition qu’elles foient. Ainfi files 
éruptions occupent , par Exem= 
ple, la moitié de toute Îa fuper- 
ficie de la peau, la moitié des 
couloirs & des vaifleaux excré- 
toirs de la peau doivent être 
gènes & dans l’impoffbilité de 
laiffer échapper à l’ordinaire la 
matiere de l’infenfible tranfpira.. 
tion:& par conféquent la moitié 
de cette matiere doit être rete- 
nue ; or cela doit augmenter le 
volume du fang, & ce volume 
doit par conféquent augmenter 
journellement de toute la quan- 
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tite We la matierede cefluide qui 


» et retenu. 


use 


| Il s'enfuit dela ,quetoute érup- 


tion aShfldérabte de la peau au- 
gmentant confidérablement le 
volume du fang , rendra le corps 
abfolument pléthorique , puif. 
qu’il remplira les Hitaué & les 
furchargera. H s'enfuit encore 
que la matiere de la tranfpiration 
n'étant formée que des fragmens 
les plus déliés des parties falines 
& fulphureufes de la mafñle du 
fans, ‘qui font les plus capables 
d’agiter & de remuer les parties 
de ce fluide, & d’en augmenter 
la fermentation , elles ne fau. 
roient être retenues & accumu- 
lées dans les vaifleaux du fang, 
fans en augmenter confidéra- 
blement le mouvement & la fer. 


mentation. 


240 Des Ficures Malignes 
| PARLES 
Toute {orte de puitules & d’'é. 


ruptions à la peau étant donc 
capables d'augmenter la pléni- 
tude des vaifleaux 5 X la fermen- 
tation fébrile du fang par la 
fuppreflion qu’elles produifent 
d'une grande partie de l’infenfi- 
ble tranfpiration , on doit être 
tres-appliqué lorfqu’on prévoit 
que les éruptions doivent arri- 
ver, & lorfqu’elles fontarrivées. 
pour prévenir ces deux grands 
inconveniens, qui en font une: 
fuire néceflaire, Or, ce n'eft-que: 
par la faignée qu’on peut preve. 
nir ces deux grands accidens \ 
puifque ce n’eft que parle: fais 
gnée qu’on peut en diminuer Ja, 
caufe & les effets. | 


El 
On peut fe convaincre aife. 
ment de ces deux avantages dela 
faignée 


LE 


mere 


D 
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faignée par ce raifonnement qui 
peut avoir dans cette matiere la 
force d’une démonftration géo- 
métrique, tant 1l eft concluant 
& fondé fur des principes cer- 
tains pour tout Phyficien, ou 
même pourtout Médecin fenfé. 
Car ou les éruptions font pré- 


cifément critiques & dépura- 


tives de la mafle du fang , ou 
elles {ont fymptomatiques &X un 
fimple produit de l’embaras des 


 vaifleaux de la peau, & des dé- 


pôts particu Hersoccafionnés par 


lépaififlement du fans, & ar. 
rêtés dans les réfeaux de la peau, 


ou dans les couloirs de la tran- 
fpiration. Or de quelque nature 


que foient les éruptions , foit 


qu’elles foient critiques ou fym. 
promatiques , leur trop grande 
multiplication en eft toûjours à 
craindre , & on doit, par les rai. 
fons que je viens de déduire, em. 


pêcher qu'elles n’occupent une 


AOMCLE,, | E 


P4 
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grande étendue de ia peau; or ce 
n’eft que par la faignée qu’on 
peut l'empêcher : car fi les éru- 
ptions font critiques ou depura- 
tives de la maffe du fang ,fielles 
fe déchargent fur la peau d’une 
certaine quantité de parties , il 
eft évident que la quantité du 
fang qui s’en trouve chargée, 
fera plus grande; que l’éruption 
& l'étendue de la peau qu’elle 
occupera fera confidérable , & 
que la fuppreflion de la tranfpi. 


: , La 
ration augmentera à proportion, 
VAE 


1] n’eft pas moins certain que 
l'éruption fera toûjours moin- 
dre, toutesles fois que la mañle 
du fang fera en moindre quan- 
tité ; car fuppofant qu’il ya dans 
un fujer vingt livres de fang, & 
que chaque livre en doive four- 
nir une égale quantité il eft vi. 
dent que fi on en retranche le 
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quart par la faignée , & qu’on en 
tire la quantité de cinq livres, 
qui font le quart de toute la 
mafle , il n’y aura que les trois 
quarts de là mafle qui puiflent 
fournir à la peau les parties dont 
le fang doic {e dépurer & fe dé. 
charger : par conféquent le re. 
tranchement d’un quart de la 
mafle du fang produira néceflai- 
tement Île retranchement d’un 
quart des éruptions que la mañle 
entiere auroit dû poufler à l’ha- 
bitude du corps. Il y aura donc 
un quart des places de la peau 
que les éruptions auroient oc- 
cupé qui feront libres, & qui per- 
mettront à la matiere de la tran- 
fpiration d’y pañler fans diffi- 
culté. La mafle du fang fe trou- 
vanc déchargée de cette quan- 
tité detranfpiration qui yauroit 
été retenue , fera donc moins 

expofée à la pléthore qui doit 
arriver néceflairement aux vaif 
4 he 


\ 
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feaux par la fuppreflion de lin. 
fenfible tranfpiration ; cette fup.. 
preffion fera donctoüjours moin- 
dre lorfque la caufe fera dimi- 
nuée d’un quart. 


VI 


La même raifon aura lieu par 
fapport aux éruptions fympto- 
matiques , & aux divers engage- 
mens des mailles & réfeaux arté- 
riels de la peau, qui forment les 
taches pourprées & livides : car 
il eft évident qu'en diminuant 
la quantité du fang d’un quart, 
on diminuera d’un quart toutes 
les éruptions fympromatiques, 
que l’entiere mañfle devoit pro- 
duire, & qu’on diminuera par la 
même raifon d’un quart, ou 4 
peu près la quantité des gru. 
meaux de fang qui doivent pro-. 
duire l'engagement des réfeaux. 
artériels de la peau ,ainfi que de: 
tous les aütres réfeaux des par- 


{ 
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ties internes. On ne peut donc 
pas douter que ce ne foit toû- 
jours un plus grand avantage 


_ pour le malade, que celui qui 


lui reviendra par une diminu- 
tion confidérable de la mañfle du 
fang. La faignée eft donc indif- 
penfable, er pour prévenir [a 
mulripliciré des RE lor{- 


qu’on préjuge qu’elles doivent 
‘arriver , que pour diminuer les 


embaras des refeaux artériels 


lorfqu’elles font arrivées. 


CAP ITÉE X 
De la cure des Suenrs. 
É- 


Es moireurs & les fueurs qui 

arrivent dans les fiévres 
_malignes font de deux fortes ; 
elles font ou froides ou “Had 
& tant les froides que les chau- 
E 11} 
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des font également fymptomati- 
ques , inutiles & pernicicufes au 
malade, lorfqu’elles n’appaifent 
ni ne moderent la fiévre qui eft 
entretenue parlesinflammations 
internes des vifcéres. Il n’ya que 
celles qui terminent la fiévre, & 
qui font une fuite naturelle dela 
réfolution entiere desinflamma- 
tions internes qui foient falutai. 
res & avantageufes au malade; 
elles font toutes critiques & dé- 
cifives pour le malade. 


IT. 


Les fueurs froides font toû- 
jours de mauvais augure ; elles 
fuppofent un relâchement de 
tout le ciflu de la peau qui ne 
tient plus refferrées les extrémi. 
tés des vaifleaux de l’infenfible 
tranfpiration :ellesfuppofentun 
fang dont la chaleur eft dimi- 
nue & fort au.-deffous de la na. 
turelle, & qui ne peut fournir 
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qu'une tranfpiration aqueufe & 
infipide, moins chargée d’efprits 
& de fels volatiles que le mou- 
vement de fermentation du fang 
a accoûtumé de produire ; cet 
état de la férofité cranfpirable 
qui fe fépare dans les glandes 
oraifleufes de la peau la rendent 
bien plus fufceptible de Pimpref- 
fion de l’air extérieur qui la re- 
froidit au moment qu’elle fort, 
d'autant plus que le fang qui fe 
porte à la peau en moindre quan- 
cité & avec moins de chaleur 
qu’à l'ordinaire, la défend moins 
de l’impreflion du froid de l'air, 
Rien ne marque tant la gran. 
deur de l’embaras des vaifleaux 
du cerveau & de l'étendue de Ia 
difpofition inflammatoire qu'il 
y a produite ; rien ne marque 
tant la diminution confidérable 
dans la féparation & dans la di. 
ftribution des efprits que le re. 
lâchement de la peau ; rien ne 
| L li} 


248 Des Fiévres à 
marque mieux le ra lentiffément: 
du mouvementinteftin des prin-: 
cipes de la mafle du fang qui. 
Y entretient la chaleur natu- 
relle ; rien ne marque plus la lia-. 
fon de toutes les parties du fang, 
& fon grand épaififlement que 
les fueurs froides, & on doit toù-. 
jours craindre lorfqu’elles ne 
font pas pañlageres, & qu’elles 
ne font pas une fee des défail- 
lances , qu’elles ne foienc un 
avant- MAT d’une mort pré- 
cipitée, i 
PL: 

Les moïteurs & les fueurs qui 
arrivent dans le commencement 
des fiévres malignes & des au- 
tres , dans tous les rems de Îa 
maladie , fonttoüjours de mau- 
vais augure , lorfqu'elles ne ter- 
minent nine rechaffent la vio- 
lence de l’ardeur de la fiévre. 
Elles épuifenc le malade quand 
elles font continuelles ou fré- 
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quentes ; & quoiqu’elles fuppo. 
fent un peu plus de mouvement 
& plus de chaleur dans a mafle 
du fang que celles qui font froi. 
des, elles ne marquent pas moins 
le relichementc du tiflu de la 
peau , lequel eft un produit né- 
ceflaire de la difpoftion inflam- 
matoire ou de lPinflammation du 
cerveau. La fueur particuliere 
_ des parties extérieures de toute 
la têce , cft une des marques 
plaufibles qui font voir que les 
vaifleaux du cerveau font très- 
embaraflés, & que le fang quine 

eut y circuler à l’ordinaire eft 
obligé de fe détourner dans les 
rameaux externes des carotides. 


IV. 


Ces deux efpéces de fueurs 
n'érant qu'une fuite conftante 
de la difpofition inflammatoire 
du cerveau , de fon inflamma- 
tion & de l’épaififlemenc plus 

| L v 
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ou moins grand de la mafle du 
fang , ne fondent aucune indi- 
cation particuliere pour les ar. 
rêter , & ce n’eft qu’en fuivant 
lesindications générales quiten- 
dent à changer la difpofition du 
fang , & à prévenir les fuites 
des inAammations des vifcéres 
qu’on peut remédier à ces deux 
fortes defueursfymptomatiques. 


CHAPITRE XE 
De la cure de la Gangréne. 
I. 


À lividité des taches de 

la peau marquant unique. 
ment le féjour du fang arrête & 
épaifi, & la gangrene ne mar- 
quant non plus qu'un pareil etat 
du fang & une diftenfion trop 
grande des vaifleaux où il s’eft 
arrêté ; on n’en doit conclure 
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autre chofe, fi ce n’eft qu'un 
fang de cetre qualité doit met- 
tre en grand danger le malade, 
étant plaufible que pouvant s’ar. 
rêter ainf en plufñeurs endroits 
de la peau, & y produire la mor- 
tification, il doit être également 
en état de s'arrêter dansles prin- 
cipaux vifcéres, & d’y produire 
de pareilles mortifications & des 
gangrénes. Or, peut-on prendre 
_ d’autres indications , lorfqu’on 
voit poindre ces gangrénes exté- 
rieures pour les guérir, que cel- 
les que fournit la connoïflance 
d’un fang épais & coagulé, lef- 
quelles fe réduifent à lufage des 
fondants les plus aétifs ? mais 
parce que lidée de la gangrène 
renferme celle d’une-diftenfion 
exrrême des vaifleaux dans lef- 
quels le fang épais demeure ar. 
rêté, & quil faut amener à la 
réfolution ; il n’eft pas toû- 
jours aifé de redifloudre ce fang 
L v} 


4 
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épais, & de luirendre fa fluidité 
naturelle par lufage des fon- 
dants internes, non plus que par 
une application extérieure des 
mêmes remédes ; qu’enfin la di- 
ftenfion extrême à laquelle les 
vaifleaux de la partie gangrénée 
ont été portés n'étant venue que 
par labord continuel du fang 
dans les troncs dont les extre- 
mités paroïflent engagecs,& par 
le peu d’efprits que le cerveau 
fournitau tiflu des parties & aux 
fibres motrices des vaifleaux , il 
s'enfuit que pour prévenir l’en- 
tiere mortification de la partie, 
qui n'arrive que par la diftenfion 
extrême des vaiffleaux, il faudra 
néceflairement diminuer le vo- 
lume de celui qui fe porte con- 
tinuellemenc à la partie gangré. 
née, & ce ne peut être que par 
la faignée : mais parce qu'ilar- 
rive fouvent qu'elle eft prati- 
quée inutilement, ou n’eft point 
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du tout pratiquée dans le tems 
que les vaifleaux font engorgés 
à l'extrême, & qu’il faut pour- 
tant en procurer le relichement 
pour éviter lamortification &le 
fPhacele, faudra néceflairement 
recourir à l'unique moyen de dé: 
gorger les vaifleaux de la partie 
gangrénée par desfcarifications 
profondes jufqu’au vif, pour dé- 
gorger en partie les vaiflcaux qui 
en font trop diftendus, & voila 
le premier reméde qu’on doit 
pratiquer fur une partie gan- 
grénee. 
À l'égard des topiques fon- 
dants & réfolutifs, il y em a piu- 
 fieurs quitendentà laréfolution 
du fang qui eft arrêté danses 
vaifleaux , à relâcher le tiflu de 
la partie, & à y rappeller les 
_efprits lorfqu’on a fair les fcari- 
fications néceflaires. Celui qu’on 
doit appliquer immédiatement 
après avoir faitlesicarifications, 
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doit être des plus agiflants & des 
lus fondants ; on peut le com. 

pofer de la maniere qui fuit, 


a 


Prenez une livre de bon ef- 
prit de vin, dans lequel on dif- 
foudra deux gros de camphre, 
demi once d’efprit de fel armo- 
niac, ou à fon defaut la diffolu- 
tion de trois gros de fel armo. 
niac avec quatre onces de tein- 
ture de faffran tirée avec la dé- 
coction d’abfynthe , &onen la- 
vera long temis la partie gangré- 
née qu’on couvrira enfuite d’un 
cataplafme fait avec la mie de 
pain, ou avec les quatre fari- 
nes réfolutives qu’on réduira en 
bouillie avec le vin aromatique 

ui fuit. 

Prenez des feuilles de rhue, de 
fcordium, de fauge & d’ab{yn- 
the une demi poignée de cha 
que ; faites les bouillir deux mi 
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nutes dans deux pintes de vin 
rouge , paflez la décoétion en 
bien preflant les herbes, & y 
ajoûrez une chopine de bonne 
eau-de.vie camphree. On rien- 
dra ce cataplafme chaud en Par- 
rofant de rems en tems avec le 
vin aromatique. 


LEE 


-. Lorfque la partie fe mortihe 
après la fcarification , il faut la 
mouiller avec l’eau phagedeni- 
que , & y appliquer par deflus 
l’onguent de ftyrax pour faire 
tomber ce qu’il y a de mort. Si 
malgré ces précautions la mor- 
tification continue, & quece qui 
_eft mort ne fe fépare que diff 
cilement d’avec les chairs vives, 
il faut en faire Pextirpation , & 
faire enfuite le pancement avec 
. Ponguent fupuratif, comme om 
le fait fur une playe ordinaire, 
avec l'attention d’y mêler une 
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quatrième ou une cinquiéme 
partie d’égyptiac, & de la laver 
avec l’efprit de vin camphré, 
animé de l'efprit de fel armo- 
niac pour réduire la playe al'ora 
dinaire jufqu’à la cicatrice. Il 
ft cependant bien rare de voir 
échapper les malades attaqués 
des fiévres malignes ou des fié- 
vres peftilentielles , lorfque ces 
gangrénes paroïffent, ou au com- 
mencement de la maladie ow 
dans les endroits de la peau du 
ventre ou des cuifles fur lefquels 
le poids du corps ne porte pas; 
c’eft toüjours une marque d’une 
inflammation gangréneufe dans 
les vifcéres laquelle eft toûjours 
mortelle. On revient plus aifé- 
ment des gangrénes qui vien 
nent au croupion & à la partie 
fupérieure des fefles,parce qu’el- 
les n’y viennent précifément que 
par la voye de la compreflion , & 
par la longueur de la maladie. 
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CHARTE RE X IT 

De la cure du Charbon. 

k; 

E charbon n’eft dans fa naït- 
| fance que lengorgement 
d'une glande graiïfleufe de la 
peau , dont la liqueur graifeufe 
fe trouve chargée de quelque 
partie de bile porracée ou d’a- 
trabile très-cauftique & très- 
corrofive , qui fermente avec la 
graifle , la rarefie & diftend par 
fa raréfaction fi fort la poche de 
la glande graifleufe, que toutes 
les veines qui l'entourent en 
font exceflivement preflées, ain 
‘que celles de la fuperficie de la 
peau qui répondent à la glande 
craifieufe laquelle s’en trouve 
 étranglée. Elles font obligées 
dans cet état de gonfiement de 
lâcher la férofité du fang qui y 
croupit entre la cuticule & la 
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peau, qui forme une en A 
reufe. La férofité qui la forme 
eft fi cauftique & fi brûlante, 
qu’elle cautérife le deffous de la 
peau déja gangrénée par l’en- 
gorgement des vaifleaux dontles 
troncs font comprimés. L’ardeur 
que caufe certe puftule eft fi brû- 
Jante & fi infupportable , elle 
attire par fonirrication tant d’ef- 
prits dans le tiflu de la circonfé- 
rence de la peau ; les troncs des 
veines qui en rapportent le fang 
en font fi étranglés, & le fang 
s’y arrèteen figrande quantité, 
qu'en moins de vingt-quatre 
heures la puftule charboneufe 
produitune inflammation de l'é- 
tendue d’un pied quarrétoutau 
tour de cetteinflammation,& de. 
vient fi grande par la diftenfion 
énorme des vaifleaux, qu’elle 
tourne en très-peu de tems en 
gangréne fi l'on n’y remédie 
promptement. 
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IT. 


Comme ce n’eft qu’à l’occa- 
 fion de la caufticité de quelque 
partie de bile, qui a paie dans 
la glande graifleufe , que cette 
grande inflammation arrive à la 
peau, & que la corrofibilité que 
prend la graifle dans la glande 
graifleufe peut porter par le fuc 
corrofif qui en fuinte pareïlle in- 
flammation dans toutesles glan- 
des eraifñleufes qui la touchent 
& qui font au voifinage, & en 
rendre la graifle corrofive , & 
multiplier ainfi plufieurs points 
de charbon, il eft de la der- 
niere confequence de détruire & 
d'emporter même d’abord l’en- 
droit de la peau cautérifé & 
 charbone. La pratique ordinaire 
a toûjours été d’appliquer une 
pierre à cautére fur le centre au 
charbon pour y détruire la peau 
avec les glandes graifleufes , qui 
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ont caufé la pultule cauftique: 
pour enfuite emporter l’efcarre;, 
& la cerner jufques au vif. Mais 
ayant fait réflexion qu’outre Île: 
tems qu’on perdoit à attendre 
lPopération de la pierre à cau- 
tére , l’action du cautére étoit 
toûjours fort douloureufe au ma- 
lade, & qu’on ne lui épargnoit 
pas la douleur de Pincifion dans 
le vif, lorfqu’il étroit queftion 
d’emporter l’efcarre;j'ai cru qu'il 
étoit plusavantageux au malade 
de cerner d’abord avec un bi. 
ftouri entiérement & profondé- 
ment dans le plus vif tout le con- 
cour de la puftule charboneufe, 
étant égal de lPemporter telle 
qu’elle eft, ou réduire à lefcarre 
par l'application de la pierre à 
cautére. C'eft ainfi que j'en ai 
ufé dans les charbons qui font 
aflez familiers en Languedoc, 
_ prefque tous les ans, & dans les 
peftilentiels que j'ai eu a traiter 
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à Rochefort, C’eit de cette ma- 
niere qu’il faut les traiter en 
tems de pefte , les Chirurgiens 
étant trop occupés pour atten- 
dre à faire en deux fois, & en 
deux vifices, ce qu'ils peuvent 
faire en une feule, 

Le cernement du charbon 
étant fait, outre l'avantage qu’il 
donne d’enlever la gangrene & 
le levain cauftique, qui pourroit 
étendre fon action fur courtes les 
parties de la peau & des veficu- 
les graifleufes desenvirons, pro- 
duit encore celui de faire dégor- 
ser confidérablement les vaif- 
feaux dela peau qui en fonttrop 
remplis, & quil’enflament, c’eit 
le feul moyen d’en prévenir la 
gangréne. 

14 EE: 
Lorfqu’on a fait lecernement 
& l’extirpation de l’endroit du 
charbon , & qu’on a fait une 


playe fimple : 1l n’eft plus que- 
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ftion que de la pancer comme 
l'on fait toutes les playes fim- 
ples.D’abord on la pancera avec 
les digeflifs ordinaires faits avec 
la téreébenthine ou le jaune: 
d'œuf, ou le #zfflicum mêlé avec: 
l’onguent d’Althea , ou le beau. 
me d’arcæus , ou enfin avec le: 
miel & le jaune d'œuf. La peau 
eft alors fi ardente qu'il ne faut 
mêler avec les digeftifs & les 
fupuratifs aucune forte de pou- 
dre defféchanre, de celles que 
lon employe vulgairement pour 
combattre la pourriture, 11 ne 
faut ni poudre d’zloës ni poudre 
de myrrhe, parce qu’elles def- 
féchent la circonférence de la 
playe: il faut plûtôt amolir & 
relâcher. 
LV: 

La playe ainf pancée , il faut 
appliquer fur Pinflammation des 
environs un cataplafme fair avce 
la mie de pain, le lait, le faffran, 
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& le jaune d’œuf fans huile ; OU 
une fimple bouillie de ris cuit 
à l’eau, qu’il faut fouvent arrofer 
avec de l’eau chaude, ou le ca- 
taplafme avec la mie de pain 
qu'il faut fouvent arrofer avec 
du vin chaud ; en cela on n'aura 
d'autre vûe que de lâcher le 
tiflu de la peau, qui courtrifque 
de la gangréne par la grande di- 
ftenfion de ces vaiileaux. 11 faut 
continuer quelques-uns de ces 
cataplafmes , & les plus aifés à 
préparer font toûjours les meil- 
leurs & moins couteux. Il faut 
les continuer, dis-je , jufqu’à ce 
que l'inflammation foit amor. 
tie , que la peau foit relâchee, 
& que la playe foit en pleine {u- 
puration ; alors on fe contentera 
d'appliquer fur la circonférence 
de la playe une comprefle em- 
preinte d’eau-de-vie & du vin 
chaud pour lentiere réfolution 
de l'inflammation : & lorfque les 
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chairs feront grenées, belles & 
montées au niveau de la peau, 
on fe contentera d’ y appliquer 
un plumaceau fec ouimbu d’eau- 
de-vie , fans autre reméde , juf- 
qu'a |’ entiere cicatrice. 


V. 
Il eft d'ufage lorfque Pinflam.. 


mation qui vient tout autour du 
charbon change de couleur, 
qu'elle vient d’un rouge plom- 
bé , d’y faire de profondes {ca 
pour en dégorger le 
fang des vaifleaux dont la trop 
grande diftenfion attire la gan- 
oréne, & de laverenfuice les en- 
droits fcarifiés avec l’efprit de 
vin camph iré ou de bonne eau 
de vie dans laquelle on aura dif- 
{out un gros de fel armoniac fur 
chaque chopine. 
EUR 
On peut compter que fi ia 
playe qu’on a faite à l'endroit 
du 
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du charbon qu'on à emporté 
vient aifement à fupuration, & 
que lPinflammation de la circon- 
férence diminue fenfiblementen 
trois ou quatre jours, que la cure 
réufira , & que le malade écha. 
pera ; & fi tout au contraire la 
fupuration y vient difficilement, 
fi la playe demeure féche, fi 
l'inflammation des environs fe 
foûtient ; fi elle menace de fe 
gangréner ; fi elle tourne mé. 
me en gangréne, on doit défef. 
pérer de la cure du charbon & 
‘du malade. 
… Le charbon n’eft pas non plus 
de bon augure lorfqu’il arrive 
au commencement de la mala. 
die, & comme un furcroît des 
accidens efrayants qu’elle pré- 
fente d’abord , je veux dire de 
la foibleffe du pouls, de Pacca- 
blement des forces, d'un froid 
glacial de l'habitude du corps. 
H n'eft curable , que lorfqu'il 
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paroit ou avec la ceflation de 
la fiévre ou avec une diminution 
confidérable de fa force. 


CHAPITRE XIIL 


De La cure du Bubon € des Pa- 
rotides. 


IL. 


Es bubons ne font autre 
chofe qu’un engorgement 
des glandes des aînes , & des 
aiffelles, fait par lalymphe épaif. 
fe qui revient des extrémités 
de la jambe ou du bras, & 
qui étant tombée dans la ca- 
vité de leurs vificules s’y épaif- 
fit encore. Comme elle ne peut 
en fortir, elle les diftend à 
l'extrême , & y arrête le fang 
dans les vaifleaux qui les arro. 
{ent ; le fang qui y eft arrêté les 
mer dans une difpoftion inflam- 


z 
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matoire & phlegmoneufe, ce 
qui fait qu'on peut les appeller à 
jufte raifon , ainfi que les paroti. 
des,des tumeurs /ymphatico phleg- 
moncufes. FR: 

LI 
Soit que ces tueurs foient 
critiques ou fymptomatiques, 
comme elles fe refolvent très- 
difficilement & très-rarement, 
Pindicationgénéraleferoitdeles 
conduire à la réfolution ou à la 
fupuration le plus promtement 
que faire fe pourroit. Mais parce 
que dans l’attence de la réfolu- 
tion ou de la fupuration , la 
Iymphe arrêtée dans ces clan- 
des échauffées par l’inflamma- 
tion de leurs capfules, y fermen. 
te & y prend un caractere de 
corrofibilité ; que devenant cor. 
rofive , elle caufe de très-oran- 
_des douleurs au malade, & que 
| rongeant le tiflu véficulaire qui 
| forme ces glandes, elle y fait di- 
| | M i; 
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vers trous & diverfes échapées 
dans les interftices des graifles 
desenvirons, ce qui y caufe di. 
verfes fiftules pour lefquelles il 
faut faire diverfes incifions à la 
peau ; il eft abfolument nécef- 
faire d'en faire l’ouverture au 
moment qu’elles fe préfentent, 
de ronger même tout le corps 
de ces glandes par l’application 
du cautére , & de n’attendre de 
fupurations que de la circonfé.- 
rence de l’efcarre. Quand on 
aura emporté avec la pointe du 
cifeau la plus grande partie, on 
ancera enfuite l’ulcére qu’a fait 
l’efcarrotique , avec les digef. 
tifs ordinaires, le fimple 44/45. 
cum , ou le beaume d’arcæus ; 
& on ne mettra par-deflus au- 
cune forte d'emplâtre, qu’une 
double comprefle mouillée dans 
le vin, ou un cataplafme au lait 
ou une panade au vin, jufqu'àa 
ge que l’inflammation des envi. 
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rons de l’efcarre foit pañlée, & 
que les chairs deviennent belles, 
Alors on les faupoudrera avec la 
poudre de plomb, & on appli- 
quera par-deflus l’onguent de tu- 
thie ou l’onguent de pompholix 
pour deflécher & cicatrifer en. 
tiérementlaplaye quieft difficile 
à fermer, par le grand nombre 
des vaifleaux Jymphatiques qui 
aboutiflent à la glande, qui ont 
été rompus par l’efcarrotique, & 
qui fourniflent continuellement 
de la Iymphe à lulcére, jufqu’à 
ce qu’elle ait pris cours par di. 
verfes anaftomofes dans d’autres 
troncs des vaifleaux Iymphati- 
ques qui ont des épanchoirs & 
des baflins différents des lan. 
des inguinales & axillaires. 

… 1 faut obferver , en paflanc, 

qu'il faut appliquer une longue 

traînée de cautéres fur les bu- 

bons pour faire une grande ef- 

carre & une srande ouverture à 
| , M ü] 
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la peau , & qu'il faur appliquer 
après avoir ouvert l’efcarre de 
nouvelles pierres au centre de 
la tumeur , pour tâcher de la 
détruire entiérement , & épar- 
gner au malade la douleur des 
nouvelles incifions qu’on eît fou. 
vent obligé de faire , lorfqu’on 
n’a pas fait d’affez grandes ou: 
vertures à la peau. Ce défaut 
d'attention de la part du Chi. 
rurgien, fait qu'il s’y forme très. 
fouvent des fiftules, & cela arrive 
prefque toûjours lorfqu’on a ap- 
pliqué des maruratifs fur les 
bubons , & qu’on en attend [a 
füupuration & l’ouverture fans 
aucuneincifion. Il laiffe coûjours 
des fiftules qui ne guériflent que 
très-difficilement , & pour lef. 
quelles on eft obligé de faire 
effluyer au maladé plufieurs 
coups de cifeau & beaucoup 
plus de douleur qu'on n’auroit 
fait , fi on avoit employé le 


\ 
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cautére pour ouvrir d’abord & 
détruire la tumeur. 

FFT: 

J'ai préféré l'application de 
la pierre à cautére fur les bubons 
_& les parotides, & la deftruc- 
tion de ces tumeurs, à l’ufage des 
maturatifs & des fupuratifs pour 
deux raifons principales. La pre- 
miere , par rapport aux bubons 
critiques qui arrivent par la ré- 
folution entiére des inflamma.. 
tions internes, & par la ceffation 
de la fiévre, parce que j'ai remar- 
qué que lorfqu’on veut amener 
ces tumeurs à fupuration, elles 
ont accoûtumé en s’échauffant 
beaucoup, de rallumer une fiévre 
affez aigue qui met le malade en 
nouveau péril ; c'eft ce que j'ai 
vû fouvent arriver à l’égard des 
parotides,dontonavouluopinii- 
trément atrendre la fupuration. 
Je les aï fouvent vû qui étoient 
accompagnées d’accidens très. 


M ï} 
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ficheux, de délires, de mouve. 
mens convulfifs , de diarrhées 
colliquatives, & autresaccidens 
qui ont fait périr les malades. 
La feconde raifon qui m'a faie 
préferer la pratique d’ouvrir les 
bubons & les parotides auflirôt 
que ces tumeurs fe préfentent, 
foit celles qui font critiques, foit 
celles qui font fymptomatiques, 
a l’ufage des maturatifs , c’eft 
que comme ces tumeurs ne fonc 
pas précifément phlegmonenfes & 
inflammatoires, mais plûrôt lym- 
phatiques, convaincu par plus 
fieurs expériences que toutes les 
tumeurs & toutes les colletions 
de lymphe ne fupurent jamais, & 
qu'elles tournent toûjours lorf- 
qu'elles s'échauffent en un fuc 
crées cauftique & très.corrofif, 
dont le mélange eft très-capa 
ble de caufer de l’épaiffiffement 
dans le fang , des friflonsirrégu.. 
bers & plufieurs redoublemens 
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de fiévre ; j'ai cru qu’il étoit plus 
à propos , pour éviter ces acci. 
 dens, de détruire ces fortes de 
tumeurs dans leur naïflance, que 

d’enattendre une fupuration im. 
parfaite, qui pourroit ou renou- 
veller la fiévre,ou fourniraufang 
de nouveaux levains fermenta- 
tifs, pour l’entretenir & la ren- 
dre plus fâcheufe, 

| | LV, 

Mais ce qui m'a déterminé le 
plus à faire ouvrir fans aucun dé- 
lai ces fortes de tumeurs lorf_ 
qu’elles ont été critiques , c’eft 
la promptitude extrême avec Îa- 
quelle je les ai vûes rourner quel- 
quefois en fupuration. Ayant été 
plufieurs fois obligé de les faire 
ouvrir vingt-quatre heures après 
leur naiflance, j'ai été furpris de 
les trouver abcédées en fi peu 
detéms,& remplies d’une quan- 
tité furprenante d’un pus féreux, 
fanieux & cauftique , qui non- 


274 Des Fiêvres Malignes 

feulement avoit rongé le corps 
des glandes parotides,des ingui- 
nales , des axillairés , rnais qui 
avoit fait aufli diverfes échap- 
pées dans les graifles des envi- 
rons. Ma furprife étoit d’autant 
plus grande , que l'expérience 
m’avoit appris que toutes les tu- 
meurs qui arrivent aux glandes 
Iymphatiques étoient très-dif- 
ciles à réfoudre, & ne pouvoient 
être portées à la fupuration 
que par une longue application 
des maturatifs ; cette fupuration 
précoce & rout-4-fait finguliere, 
m'ayant donné lieu d’enrecher. 
cher la caufe, je raifonnai à peu 
près de la maniére qui fuir, 


V. 


Puifque Îles tumeurs de ces 
glandes qui ont mérité jufques= 
ici la qualité de tumeurs froides 
par la difficulté qu’elles ont de fe 
réfoudre ou de veniren fupura. 

FACE: # 
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tion , fupurent en fi peu de tems, 
c’eft une néceflité que l'humeur 
qui les à produites foit d’une 
activite & d’une caufticité bien 
extraordinaire , puifqu’ellé eft 
en état d'en ronger le tiffu, d’y 
tourner la Iymphe en fi peu de 
tems en un fuc corrofif, & le 
fang qui rouloit dans ces clan. 
des en un pus fanieux. Il faut 
qu'il foit arrivé quelque grand 
changement dans la caufe de la 
maladie qui ait donné lieu à la 
fermentation de ces tumeurs, & 
qui ait été une occafion de pro 
duire & de faire porter dans ces 
glandes des humeurs fiagiflantes 
& fi cauftiques pour les tourner 
fi promptement en abcès. 

La maladie n'étoit qu'une in- 
flammation au cerveau, Lechan. 
gement qui eft arrivé dans cetté 
maladie ne confifte que dans la 
réfolution de linflammation, 
c'eft-à-dire , dans la difflolution 


276 Des Fiévres Maliges 

du fang qui étoit arrête danses 
vaifleaux du cerveau, & qui eft 
rentré dans le cours de la cir-. 
culation. C’eit donc à cette ré. 
folution & à certe diflolution du 
fang qui formoit l’inflammation 
du cerveau & des autres vifcé- 
res, qu'il faut imputer la for- 
mation de ces tumeurs, puif 
qu'elles ne doivent leur nai£ 
fance qu’à la réfolution de l’in- 
flammation du cerveau, & de la 
ceflation de la fiévre qu’elleen- 
tretenoit, Il faut donc ou que. 
le fang qui étoit arrêté dans le 
cerveau après s’y être diffout fe 
foit mêlé avec la lymphe , qui 
aborde dans ces glandes, ou en 
tour où en partie, & que ce fang 
réfout dans les vaiffeaux du cer- 
veau ait pris dans fa réfolution 
une qualité corrofive qu'il n’a. 
voit pas, pour être en état d’al- 
térer & de corrompre auflitôr . 
la lymphe qui s’eft arrêtée dans . 
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ces tumeurs, & de la tourner en 
une fupuration fi mauvaife & f 

corrofive en fi peu de tems. 
_ Je rapportai cette fingula- 
rite de la fupuration des paroti- 
des & des bubons, à la qualité 
Corrofive qu'avoit pris le fang 
arrêté dans les vaifleaux du cer- 
veau dans fa diflolution , avec 
d'autant plus de confiance, que 
lesinflammations du cerveau.oc- 
 cafionnées par de grands coups 
de tête & des contufions du cer- 
veau, produifoient très-fouvens 
des abcès dans le foye, quoi- 
qu'on ne trouvât aucune fupu- 
ration dans le cerveau, & cela 
fans doute à l’occafion de la re- 
folution d’une partie du fang 
arrêté dans les vaifleaux du cer. 
veau ,qui ayant pris une acrimo- 
nie cauftique dans fa diffolution, 
s'étoit mêlée avec la bile, ou la 
lymphe qui roule dansie foye, 
les y avoit fait arrêter, & avoit 
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tourné ces humeurs par une fer. 
mentation prompte en une mau- 
vaife fupuration , dans tous les 
endroits où lecoursen avoit été 
‘Arrèté, 

Je fçavoïs encore que le def- 
féchement des grands ulcéres 
étoit communément fuivi de pa- 
reils abcès dans le foye, par là 
raifon que le fang arrêté dans la 
circonférence enflamée d’un ul- 
cére s'étant diflout, & tourné 
dans fa diflolution en une efpéce 
de fanie cauftique , rentre cans 
le cours de la circulation, va en- 
gager les vaifleaux du fang dans 
le foye & y produit en peu dé 
jours des fupurations mortelles, 
quoiqu'il n’y eût pas auparavant 
& dans le tems que l’ulcére fus 
puroit, le moindre figne que le 
foye für affecté. Je crus doncen 
conféquence de cette réfléxion 
qu'on ne pouvoit fairé aflez tôt 
l'ouverture de ces tumeurs, pour 
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en vuider la férofité fanieufe, qui 
étant repompé£gpar les vaifleaux, 
‘pouvoit ou ramener une vioe 
lente fiévre , ou produire de nou- 
velles tumeurs de pareille na. 
ture dans plufieurs autres glan- 
des , tant externes qu'internes. 
VE 

Et à l'égard des bubons & des 
parotides fympromatiques qui 
ne fupuroient que très-diffcile- 
ment, je crus qu'il étoit encore 
mieux de les détruire dans leur 
naïflance que d’en attendre l’é- 
fevation & la fupuration ; parce 
qu’en détruifanc le corps de la 
glande , & coupant par-là tous 
les vaiffleaux lymphatiques qui 
y déchargeoïient la Iymphe, je 
_pratiquois par l'ouverture de ces 
vVaifleaux une iflue libre à la Iym- 
phe qui y venoit, & qui y pour. 
roit venir chargée de ces fels 
cauftiques que la réfolution de 
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l'inflammation du cerveau & des: 
autres vifcéres pourroit lui com-. 
muniquer, Je puis aflurer que: 
l'ouverture prématurée de tou- 
tes ces tumeurs, tant des éwbons 
que des parotides, & faite en con- 
féquence de ces réfléxions , m'a 
beaucoup mieux réuffi que l’at- 
tente de leur fupuration ; parce 
que j'ai évité par-la de violentes 
fiévres quis’allumoient bien fou- 
vent dans le tems de la fupura- 
tion , & quiemportoient fouvent 
le malade déja affoibli par la fié- 
vre qui avoit précedé. 


VIT 


C’eft fur ces idées tirées du 
caractere efflentiel du fang & des 
difpofitions inflammatoires qu'il 
produit conftament dans le cer. 
veau , & très-fouvent dans le 
refte des vifcéres, que j'aitraité 
depuis vingt-huit ans, tant les” 
üévres malignes peftilentielles , 
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que les fiévres malignes ordi- 
paires ; c'eft fur ces idées que 
fe font réglés plufieurs de mes 
 Eléves qui pratiquent avec dif- 
tinétion la Médecine tant à 
Paris que dans plufeurs Pro- 
vinces du Royaume ; c’eft par-là 
que les DumouLin, les 
 SIDOBRES, les CLUSCARD, 
les HELzLvETius,lesSYLVA, 
les MALOETTE, fe font at- 
tirés la plus grande réputation 
qu’ils ontacquife,& la confiance 
entiere du Public; c’eft par-là 
qu'ils ont conferve & fauvé les 
plus précieufes & les plus im- 
portantes têtes de l'Etat. 


| VIII 


Quelque fimple que foit cette 
pratique , & quelque fondée 
 gwelle foit fur des indications 
claires & nettes, & dont tous 
les Médecins qui connoiflent la 
ftructure des organes doivent 
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néceflairement convenir , elle: 
n'a pas laiflé de trouver de la. 
contradiction. Il m'a falu livrer 
plufieurs combats pour établir 
la nécefité de la faïgnée du pied, 
{ur-tout dans le commencement 
de toutes les efpéces de fiévres 
malignes ; on a crié fouvent au 
meurtre lorfqu'on me les a vû 
pratiquer brufquement dans le 
commencement de ces fortes de 
maladies deux ; trois & quatre 
fois même , dans l’efpace de 
vingt-quatre heures avant que 
d'en venir à un émétique. On 
seit étonné & on s'eft récrié 
comme fur des entreprifes té. 
méraires & contre toutes les 
régles , lorfqu’on m'a vû prati- 
quer hardiment la faignée du 
pied & les émétiques, dans un 
tems que la petite vérole ou la 
rougeole commen çoit à poindre 
ou qu'on voyoit la peau couverte 
de tâches pourprées & livides, 
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La prévention où j'ai trouvé 
plufieurs Médecins fur la ma- 

lignité de cesfiévres,& la crainte 
où l’ancienne tradition les avoit 
entretenus de détourner les 

opérations de la nature & du 

fang , qui felon eux ,imaginoient 

poufler du centre à la circonfé- 

rence, & en maniere d’écume,les 
parties du venin dont ils le 
croyoient chargé , leur a fait 
voir pendant trois ou quatre 
années, comme une pratique 
monftrueufe l’ufage précipité de 

la faignée du pied & des émé- 

tiques dans le commencement 
de routes ces efpéces de fiévres 

malignes. qui régnérent en 
1709,17:0 & 711; ils ne font 

revenus de la prévention où ils 

éroient que lorfqu’ils ont été 

convaincus par l’ouverture des 
cadavres , qu'on ne périfloit 

dans routes ces maladies , que 
par les inflammations du cer- 
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veau, du poümon , du foye &x 
des autres vifcéres ; & j'ai eù la 
fatisfaétion de voir adopter cet 
te maniere brufque & précipitée: 
de traiter les fiévres malignes: 
à de très-habiles Médecins quii 
avoient des talens fupérieurs: 
aux miens , & qui n’étoient pas: 
fans quelque malin intérêt de: 
me voir échouer dans la cure de: 
ces fortes de maladies qui cau- 
foient une grande mortalité 
dans Paris & dans le refte du 
Royaume. 
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Coniultations pour diver- 


{es Maladies. 


I. 
Pour la Goutte. 


Our nous mettre bien à 
D portée de prévenir les at- 

taques fréquentes de la 
goutte de Monfieur, & en pré- 
venir les fuites , il auroit été 
néceffaire qu'on eût marqué 
dans la relation qu’on a en- 
voyée , fon tempéramenr, & 
fa maniere de vivre , fi Monfieur 
eft gras ou maigre ; fi lorique 
la goutte le prend il n'a pas 
quelque mouvement de fiévre ; 
fi {es urines font ardentes & en 
petite quantité au commence- 
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ment de l’atraque. En attendant: 
un plus grand éclairciflement 
nous nous bornerons au régime: 
qu'il doit garder, & qui eft fans 
aucune difficulté le plus folide 
& le plus efeŒif de tous les 
remédes qu'on peut employer 
pour prévenir les retours fré- 
quens des attaques de goutte de 
Monfieur, & les rendre plus fup- 
portables. | 

Sur ce pied , il doit éviter le 
falé & l’épicé , les ragouts, la. 
friture , la patiflerie, la viande. 
noire, le fromage, le poiflon & 
le maigre, la falade, les pois, 
les féves, la fucrerie, & toute for 
te de fruits. | 

Ilne boira 4 fon ordinaire que 
la fimple décoétion de deux gros 
de caffé fur deux pintes d’eau 
fans qu’il foit riflolé, & il ava- 
lera tous les matins en guife 
de thé, une légére décoétion 
d'une pincée de chamépytis & 
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de fix grains de la racine de 
gentiane. 

Du refte il dînera raifonna- 
blement avec du potage , du 
bouilli & du rôti, & il fe con- 
tentera d’un potage le foir. 

Il obfervera de fe tenir toû- 
ours bien couvert, & de ne pas 
s’'expofer au vent , auferein, ni 
à l'humidité , & il fe fera don. 
ner fréquemment des lavemens 


II. 
_ Pour la difficulté de refpirer. 


La difficulté de refpirer de 
Monfieur , n'étant qu’une fuite 
deslégers embaras qu'il ya dans 
les vaifleaux du poëmon qui en- 
retiennent le cœur dans une 
palpitation fourde & prefque 
continuelle ; la démangeaifon & 
la dartre farineufe qui eft répan. 
due par cout le corps , ainfi que 


la liquidité des martieres qu'il 
rend ordinairement , fuppofenti 
néceflairement des obftruétionss 
dans les glandes du foye, qui 
‘retiennent une partie de la bile! 
dans les vaifleaux ; on ne doit! 
avoir d'autre sa pour le fou 
lager de fes incommodités que! 
_celle de corriger la vifcofité de! 
fon fang, & de déboucher tantt! 
les vaifleaux du poñmon que less! 
glandes du foye, pour favoriferr! 
Pentier écoulement de la bile. | 

Pour ceteffec., il commencerail 
par prendre le. res qui fuitel 
pendant quinze jours. | 

Prenez une livre de ruelle de] 
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veau , & un quartier de vieuxx 
coq, faites- en un bouillon dans 
lequel on fera bouillir légere-4 
ment une once de la racine de“ 
parenee fauvage & de feuillessi 
de fumererre, de creflon d’eau &il 
de fcolopendre, une demie pois 
gnée de chacune ; on le pañlera gi 

on 
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on y diffoudra un gros de tartre 
martial folubre , pour le pren. 
dre le matin au réveil. 

On rendra ce bouillon lége_ 
fément purgatif au commence 
ment, au milieu & à la fin, en 
y faifanthouillir un gros de rhu. 
_barbe,& y délayant enfuite deux 
onces de manne. 

Cela fait, il prendra l'opiate 
qui fuit pendant deux mois. 

Prenez une once de limüre 
d'acier paflée fur le porphyre, 
demie once de poudre de clo- 
portes , trois gros de rhubarbe, 
& demi gros d'extrait d’aloës 
formez-en une Opiate avec lex; 
trait de gentiane, dontil pren. 
dra deux fcrupules en fe mettant 
à table pour diner ; il reviendra 
aux mêmes remédes au com. 
mencement de l’automne pro- 
chain , il boira pendant tour 
Phyver à fon ordinaire la fimple 
snfufion du fer rouillé. 

T'ome II, N 
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Sur-tout il évitera le falé & 
l'épicé, les ragoûcs, la friture, la 
pâuifferie, la viande noire, le fro- 
mage, le laitage ; il dinera bien 
& foupera très-légerement, boi- 
ra fon vin trempé, & jamais de 
vin de liqueur, ni eau-de-vie. 


TiT | 
Pour la Pulmonie. 


La toux opiniâtre de Mon- 
fieur étant jointe avec une petite 
fiévre , fuppofe néceflairement 
des tubercules dans fon poûmon 
qui commencent à fe mettre en 
mouvement de réfolurion oude 
fupuration ; comme ce dernier 
terme eft fort à craindre pour 
les fuites, & que les tubercules 
n’y font formés que par la gran 
de acrimonie & la faumure de lan 
mafle du fang , on ne doit avoir 
d'autre vûe pour prévenir cel 
terme fâcheux que celle de def. 
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faler fon fang ,& celle de le rem. 
baumer & d’en addoucir l’acri. 
monie. | 

Pour cet effet, il prendra le 
bouilion qui fuit pendant quinze 
jours tous les matins & Île foir 
en fe couchant. 

Prenez la moitié d’un mou de 
veau haché, avecune grofle tête 
de pavôt concaffée avec la grai- 
ne, faites-en un bouillon dans le. 
quel on fera bouillir légerement 
des feuilles de morgeline , de 
pulmonaire,de ceterac & de fco.. 
lopendre , une demie poignée de 
chacune, on le pañlera & on le 
donnera le matin au malade & 
le foir en fe couchant; il pren- 
dra enfuite l’opiate qui fuit pen- 
dant quinze jours. 

Prenez de la poudre de clo- 
portes fix gros, anthihe“tique de 

Poterius , corail rouge préparé, 
& craie de Briançon deux gros 
-de chacun, formez-en une opiate 
| N 1} 
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avec une fufhfante quantité de 
firop Diacode, dont il prendra 
deux fcrupules le matin à fon 
réveil & autant le foir en fe cou- 
chant, & le bouillon marqué ci- 
devant par deflus. 

Cela fait , il prendra du lait 
d'âneffe un grand verre tous les 
matins pendant un mois; obfer 
vant de fe purger au commen- 
cement , au milieu & à la fin, 
avec une once de manne & une 
once de firop de chicorée com- 
pofé, dans un grand verre de IE 
décoction des feuilles de chico- 
rée fauvage. | | 

Ilboira à fon ordinaire de la de- 
coction d’un gros de cachou, de 
deux oncès de réglifle , & d'un 
gros de l'écorce de crête de pa- 
vôt dans deux pintes d’eau, & 
on jetrera dans cette décoction ; 
en la retirant du feu , une poi- 
gnée de fcolopendre. : 

Durefte , il fe réduira à nes 
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manger de la viande qu’au dfi- 
ner , & fe contentera d’un po. 
cage le foir ,dans lequel il ÿ aura 
du ris, il peut même joindre au 
potage un œuf frais, & doit évi- 
ter avec exactitude toute forte 
de ragouts & de fruits. 


EX, 
Pour les Vapeurs. 


Il n’eft pas douteux que les 
groffeffes & les fuites des accou- 
chements de Madame, n’ayent 

été la principale caufe des divers 
accidens qu’elle a eû, ainfi que 
de la convulfion des mufcles des 
jambes, & des mufcles droits du 
bas ventre, qui lui ont courbé 
l’épine du dos & tourné les pieds. 
Le défaut des régles de la grof- 
fefle & l'épaififlement que le 
fang y prend, retient dans les 
vaifleaux la matiere des régles 
d'un côté ; & de Pautre le lait 
qui furnage le fang , & qui ne 
ee: N üi 
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fe mêle que difficilement apres 
l'accouchement, ne peut man- 
quer de s’aigrir, lorfqu’il ne s’é- 
coule pas entierement par les 
voyes ordinaires , & il ne peut 
pas manquer d’épaiflir tout le 
corps de la lymphe nourriciere 
des parties, & de la difpofer à 
s'arrêter dans les fibres des muf. 
cles qui fe trouvent les plus ou- 
verts & le plus en exercice. Et 
de-là la difficulté qu’ils ont à fe 
rallonger , lorfque la Ilymphe 
nourriciere s’eft accumulée & fi- 
gée dans leurs pores : ainfi ils 
doivent demeurer en convul. 
fion. Comme la lymphe mere 
du fang qui fournit la nourri 
ture aux parties , eft la premiere 
épaife , & qu’elle rend tous les 
récrémens de la mafñle du fang 
plus épais & plus difficiles à fe 
féparer & à couler dans tous 
leurs vaifleaux excrécoires, c’eft 
une néceflité que tous les cou. 
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loirs des récrémens , fpéciale. 
ment celui de la bile & les glan- 
des de la matrice foient engagés 
& ne déchargent la mafñle du 
fang que d'une partie des récrè. 
mens qu’ils doivent en féparer ; 
& de ce retour d’une partie de 
ces récrémens , retenus dans les 
vaifleaux , naïflent immanqua- 
blement toutes les agitations tu- 
multueufes qui brouillentle fang 
& qui troublent l'exercice de 
prefque toutes les fonctions: 
De forte que pour tirer Ma- 
dame du trifte état dans lequel 
elle eft tombée, & pour préves 
nir les accidens des vapeurs qui 
la tourmentent, on ne doit avoir 
_ d'autre vûe que celle de corri- 
ger l’épaififlement vicieux de la 
lymphe mere du fang , & de fa- 
ciliter la féparation des divers 
 récrémens qui y font retenus, 
fpécialement la bile & la matiere 


des régles. 
| N üii; 
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Pour cet effet on la faignera. 
d'entrée au bras, & on lui fera. 
prendre le bouillon qui fuit foirs 
& matins pendant trois femaines, 
Prenez des racines de la grande 
valeriame & de pivoine mâle, 
deux onces de chacune, feuilles 
de creflon d’eau, d’hépatique, de 
prime vere, d’armoife, & de me- 
life ,une demie poignée de cha- 
cune ; faites-les bouillir un quart 
d’heure dansunbouillon de deux 
prifes, & layant paflé vous y dif- 
foudres deux gros & demi de fel 
armoniac, La malade en prendra 
une prife le matin à fon réveil, 
& l’autre le foir à l’heure du cou- 
cher : cela fair elle prendra Po- 
piate qui fuit pendant un mois. 
Prenez de Ia limaïille d'acier 
porphyrifée deux onces, gomme 
ammoniac & oppopanax deflé- 
chées& mifesen poudreuneonce 
& demie, cochenille en poudre 
& {affran oriental une once de 
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chacun , formez-en une opiate 
avec l’extrait du fumeterre dont 
Madame prendra le poids d’un 
gros le matin à fon réveil, &une 
heure après le bouillon ci-de. 
vant , obfervant de fe repofer 
de huit jours en huit jours, pen. 

. dant trois jours jufqu’à la fin de 

l'ufage de cette opiate : cela fait 
elle prendra enfuite le bouillon 
fuivant pendant trois femaines. 

_ Prenez la chair d’une vipere, 
& trente cloportes fraiches écra- 
fées , que l’on fera bouillir dans 
trois demi. feptiers d’eau de veau 
pour en faire deux prifes que 
Madame prendra , Pune le ma- 
tin à fon réveil, & l’autre le foir 
avant de fe coucher, | 

Le principal eft d’obferver un 
regime de vivre très-exa@, qui 
confilte à évirer avec foin le falé 
 & l’épicé, les ragouts, la friture, 

Ja patiflerie, la viande noire, le 

fromage , le laitace, _ pois, 

V 
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les féves , le poiflon & le mai. 
gre, la fucrerie , & toute forte de 
fruits cruds ; il faut dîner rai- 
 fonnablement avec du potage, 
du bouilli & du rôti, & fe con- 
tenter d’un potage le foir pen- 
dant la pratique de tous ces re- 
médes ; après l’ufage defquels 
elle fe permertra une aîle de pou. 
let le foir, point de vin, ni li. 
queurs, ni thé, ni caffé, ni cho. 
colat, | 

V. 
Pour un écoulement de fémence 
involontaire. 


Lesaccidens de Monfeurétant 
moins la fuite d’un relâchement 
& d’une foibleffe des parties, que 
l'effet de l’acrimonie de la fé- 
mence qui eft trop âcre, & qui 
prend facilement un mouve 
ment qui la fait déborder à la 
moindre occafion hors de fes 
receptables ; on ne doit avoir 
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d'autre vüe que celle d’addoucir 
l’acrimonie de fon fang , & des 
différentes liqueurs qui s’en fé- 
parent. 

_ Et pour y réuflir, Monfieur, 
commencera par fe faire faigner 
du bras , après quoiil prendra le 
bouillon qui fuit pendant quinze 
Jours. 

Prenez des racines de patien- 
ce fauvage une once & demie, 
feuilles de laitues, de bourrache, 
de pinprenelle & de beccabunga, 
une demie poignée de chacune; 
faites-les bouillir pendant un 
quart d'heure dans um bouillon 
de veau bien dégraiffé, & Payant 
paflé on y diffoudra un gros de 
fel admirable de Glauber pour 
Je prendre le matin à fon réveil. 

On rendra ce bouillon lége. 
rement purgatif au milieu, & 
à la fin en y délayant deux onces 
de manne. Il prendra enfuite 
demu feptier de lait de vache 

N vj 
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écrème & coupé avec un verre 
d’eau d'orge le matin à fon ré- 
veil pendant un mois, obfervant 
de fe purger avec le lait même, 
en y délayant deux onces de 
manne , de dix jours en dix 
jours. 

Cela fait il boira les eaux an. 
ciennes de Pafly pendant quinze 
joursaprèss’être fait faigner une 
feconde fois : obfervant de fe 
purger au commencement , au 
milieu & à la fin ,avec un paquet 
de fel de Polychrefte de faignette 
dans les eaux qu’il boira. 

Sur-tout il évitera le falé & 
Pépicé , les ragouts, la friture, 
la patiflerie, la viande noire, & 
fe réduira à ne boire que de Feau 
à fon ordinaire. 

VI. 
Pour les pertes de fang. 

Les pertes immoderés de Ma- 
dame , âgée de foixante & huis 
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° ans ,n'étantentretenues que par 
la quantité du fang , fon bouil- 
lonnement & les obftruions 
 confidérables qui fe font for- 
mées dans les glandes de la ma- 
trice qui y gênent les vaifleaux, 
& les ont rendus variqueux, on 
ne doit avoir d’autre vâe que 
celle de diminuer le volume du 
fang , d'en empêcher la grande 
produétion & de déboucher les 
glandes de la matrice. 
= Pour cet effet, il faut qu’elle 
vive d’un très-grand regime, 
qu’elle évite avec foin le fale & 
Pépicé , les ragouts, la friture, 
la patiflerie , la viande noire, le 
fromage, les pois, lesféves ,& 
Ja falade, qu’elle dîne raifonna- 
“blement, & qu’elle s’abftienne 
abfolument du fouper , fe con- 
tentant le foir de deux ou trois 
cuillerées de potage. Si elle pou- 
voit fe réduire pendant trois ou 
quatre mois à ne vivre que de 
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poiflon bouilli ou cuit dans l’eax 
avec un peu de fel , ce feroit le 
meilleur moyen & pour dimi- 
nuer le volume du fang , & pour 
le rendre plus coulant; fur-rout 
il faut qu’elle ne boive que de 
l'eau, dans laquelle on infufera 
un petit paquet de feuilles de 
_ pimprenelle, 

À légard des remédes:, on la: 
faignera d'entrée, & on obfer. 
vera de la reflaigner tous les: 
deux mois du bras ; enfuite de: 
quoi elle prendra le bouillon 
fuivant pendant quinze jours, 

Prenez des racines de patience: 
fauvageune once & demie, feuil... 
les de fcolopendre , de becca- 
bunga , de creflon de fontaine 
& de la reine des prés une demie 
poignée de chacune ; faites les 
bouillir pendant un quart d’heu- 
re dans un bouillon de veau bien 
dégraiflé , & l'ayant paflé on y 


difloudra un gros & demi de fei 
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admirable de Glauber pour le 
prendre le matin à fon réveil. 

On rendra ce bouillon légere- 
ment purgatif au milieu & à la 
fin, en y faifant bouillir lége. 
rement un gros de rhubarbe, & 
en y délayant une once & demie 
de manne ; après quoi elle pren. 
dra opiate qui ie pendant 
deux mois. 

Prenez du f{affran de Mars apé. 
-ritif deux onces , rhubarbe en 
poudre une once & demie, ex- 
trait de Kinkina demie once, 
extrait de gentiane demie once, 
pierre hématite une once ; for- 
mez-en une opiate avec le firop 
de chicorrée compofé , dont 
Madame prendra un gros le ma- 
tin, & le bouillon ci devantune 
be après. Elle prendra cetre 
opiate huit jours de fuite, fe re- 
_pofera trois jours pour la repren- 
dre huit autres jours | ainf de 
fuite jufqu'a la fin; cela fair, elle 
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{e repofera jufqu’à la faïfon des 
eaux de Forges qu'elle ira boire: 
pendant un mois, en atrendant: 
je ne faurois aflez Jui recomz. 
mander d’obferver fcrupuleufe- 
ment le régime, 


VUE | 
De l'Afhme & de la Graver. 


La difpofition à l'afthme & à la 
gravelle de Monfieur, n'étant 
qu’une fuite de la foibleffe de 
fon eftomac qui tourne en cru. 
dités le fuc nourricier , & rend 
les urines plus tartareufes ou 
plus cruës ; on ne doit avoir 
d'autre vûë pour prévenir les 
attaques d’afthme auxquelles il 
eft fujet ainfi que la formation 
des fables qui caüfent ces fré- 
quentes irritations pour uriner. 
que celle de corriger la crudité 
du difflolvant de fon eftomac 
& d'entretenir fon fang & fes 
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urines dans leur fluidité natu. 
relle. 

Pour cet effet il à moins befoin 
de remédes que d’un grand ré. 
gime qu’il doit garder avec une 
grande éxactitude. 

Et pour cela il évitera le falé 
& l'épicé , les ragouts , la fri- 
ture , la patiflerie , la viande 
noire ; le poiflon & le maigre, 
le fromage & le laitage, la fu- 
crerie, & toutes fortes de fruits 
cruds:il dînera raifonnablement 
& fe contentera d’un potage ou 
d’une aîle de poulet le foir ; il 
fe réduira à ne boire pendantun 
an que de leau dégourdie ; & 
il obfervera de ne jamais s’ap- 
pliquer à quoi que ce foit après 
le diner , cherchant à s'égayer 
& à s'amufer le plus qu'il pourra, 
n’y ayant rien de plus contraire 
à la digeftion que la mélancolie 
& la triftefle. 

Lorfque fon ventre fera un 
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peu trop ferré, il prendra le foiil 
avant que de mangerun potage! 
trois gros de caffe en bol & um 
lavement d'eau les jours qu’il 
n'ira pas , & il prendra vous jess 
matins en guife de thé une lé-: 
gére infufion d’une pincée de 
turquette. 5 

VETE 


Des délires Mélancholiques. ; 

| 
lire mélancholique de Madame! 
ne foit une fuite de fon tempé-. 
rament, de l’épaififlement de: 
fon fang, & fur-rout de la qualité! 
de la bile qui étant devenuë ré... 
fineufe & féjournant dans lai 
mañle du fang y entretient une:| 
agitation fourde & continuelle: 
& en gâte tous les récremens.. | 
La lymphe même fpiritueufe:| 
du cerveau n'eft pas éxemre de| 
cet alliage vicieux de la bile, ce'| 
qui fait que toutes les traces des | 


On ne peut douter que le dé.+ 
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objets qui fe renouvellent dans 
les fibres du cerveau s’y creufent 
_ pour ainfi dire de telle forte, 
que lefprit ne peut s’en détacher 
& eft occupé continuellement 
des objets donc elles font les 
fignes repréfentatifs & de l'inat- 
tention générale qu’elle a pour 
tous les objers qui fe préfentent 
ordinairement , qui la fait mal 
raifonner & mal lier fes difcours. 
De forte que pour la tirer de 
ce crifte étac, il faut non-feule. 
ment corriger les mauvaifes 
difpofitions de fon fang ; mais 
il faut encore effacer les idées 
qui occupent fon attention & 
qui donnent lieu à fon délire ; 
mais ce n’eft pas là une petite 
affaire. 

À l'égard de la premiere vüë, 
il me femble que fon Médecin 
a déja fait ce qu’il y avoit à faire 
de plus convenable dans ces 
conjonétures pour humeéter & 
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corriger l’épaifliflement du fang 
& pour déboucher le couloir de 
la matrice & celui de la bile, & 
on ne peut pas prendre d'autre 
route pour y parvenir que celle 
qu'il a prife. Toute la difficulté 
eft dans l’éxécution à caufe de 
Pindocilité de la malade. Mais 
comme l’opium la rend plus trai 
table , il faudra néceffairemene 
Jen enyvrer foir & matin pour: 
lui faire prendre les remédes: 
fondanrts & déayants dont elle. 
a grand befoin & pour la tenir 
dans Je bain. 

Dans cette idée il faudra lui 
donner {oir & matin un lave. 
ment avec deux grains d’opium 
dans une déco@ion émolliente 
fans préjudice de la potion hy- 
pnotique du foir; ces précau- 
tions prifes elle prendra plus ai 
fement ie bouillon qui fait, 
Prenez des racines de patience 
fauvage & de la grande chéli. 
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doine une once de chacune, 
feuilles d’armoife,de bourrache, 
de creflon d’eau , de marjolaine 
& de mouron une demie poi- 
gnée de chacune, fairces bouil. 
lir les racines pendant une de- 
mi-heure & les feuilles pendant 
un quart d'heure, pañlez enfuite 
le bouillon & y delayés un gros | 
&-demie de fel admirabie de 
Glauber pour le lui donner le 
matin, & on tâchera de lui faire 
prendre le bain tiéde immédia. 
tement après avoir avalé le 
bouillon. Cela fait, elle pren- 
dra l’opiate qui fuit pendant un 
mois. 

Prenez de la limuüre d’acier 
paflée fur le porphyre une once 
&-demie , extrait d’hellebore 
noir une once, fené en poudre 
dix gros , faffran oriental une 
ence, caftor trois gros, poudre 
de gutrette demie once , extrait 
d'aloës trois gros, formez-en 
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une oplate avec le firop des cinq] 
racines , dont elle prendra un: 
gros le matin & le bouillon Cy- 
devant par-deflus. 

Après quoi on la menera à! 
Pougues dans la faifon pour y 
boire les eaux pendant un mois: 
après lavoir faisnée & purgée.. 

Des le commencement de l’u. 
fage de ces remédes, ontâchera, 
auff de la diftraire & de la diff. 
perle plus qu’on pourra. | 

Mais l'unique reméde pour! 
la tirer des idées bizarres qui 
loccupent , c’eft de lui brûler: 
avec un cautére actuel la peau 
du gras des jambes & la partie 
interne , environ de la rondeur 
d'un écu , il n’y à qu’une vive 
douleur & des pancemens jour. 
nalers qui puiflent la rappeller 
à elle-même. | 

Du refte on lui fera manger 
beaucoup de potage , peu de 
viande , point de ragoût, ni fro- 
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mage, ni laitage, ni fucrerie, ni 
fruits cruds, ni maigre en srl 
maniere elle ne boira point de 
‘vin ,ni aucune autre liqueur. 


IX. 


Sur une Fievre opiniätre. 


Quam inveteraca fit & quam 
pertinax, caufa febrilis motüs, 
nobiliffimæ Dominæ, abundè li. 
quet ex frequenti ejufdem re- 
Curfu : quoniam verd experien- 
tia practicis familiaris luculen. 
ter evincit contumaces omnes 
affeétus ortum fuum atteftari la. 
tentibus abfceflibus , vel obftru. 
ionibus vaforum dicatorumex- 
cretioni recrementorum maflæ 
fanguinis ; concludendum fuda.. 
toriam hanc febrem, vel latenti 
cuidam abfceflui cujus fupura- 
tio facile vergat in tophaceam 
materiam , vel obftruionibus 
emiflariorum recrementitiarum 
fanguinis partium acceptam re- 
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ferendam efle. Abfit vero ut cre- 
dam hujufmodi af:@um latenti 
abfceflui tribuendum efle , ta- 
metfi irregularitatem quandanr 
referre videatur tum circa inva- 
dendi modum &c tempus, tumm 
circa frigus & horrores ( neque 
vero latens abfceflus tam longas 
daturus eft inducias.) Ad obftru- 
étiones igitur emifflariorum pen 
quæ recrementa fanguinis eje- 
étantur revocanda caufa febri- 
Hum accefionum nobiliffimæ: 
Dominæ. Sed quæ porro emif= 
faria recrementorum obftructa 
dicemus ? Certè vel uteri colli. 
clas purgamen uterinum emit— 
tences , vel ramos pori biliari:: 
quippè ab ïis retentis in vafis 
fanguineis, utpote acrioribus ac: 
fermentativis repetendi impri-. 
mis febriles motus qui abfenti.. 
bus reliquis caufis manifeftisfe.. 
brium excitari folent. Quod au. 
fem organum colatorium bilis: 
obftrutumi 
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_obftrutum fit, ex CO patet quod 
nobilifima Domina levi attau 
& preflu Cartilaginis mucronatæ 
{enfum percipiat. Pater ex co 
quod in hac rEgione tumores qui- 
dam glanduli formes exploranti 
{e offerant quiquidem neceflarié : 
_fupponant comprefionem vafo. 
rum lymphaticorum qui comi. 
tantur ligamentum hepatis fuf. 
penforium & à fuperioribus peri- 
fonæi partibus lympham refor… 
bent. ÂAtqui certum eft lympha. 
ticos ejufmodi dudus qui liga. 
mMentum hepatis fufpenforium 
comitantur, comprimi non pole 
hifi ab exuberanré præter natu- 
ram À jecoris provinciA quæ in- 
greflu fufpenforii ligamenti in 
duas partes dfpefcitur. Et fic 
aflecuti fumus caufam alteram 
retentæ alicujus partisbiliof re. 
crementi in vafis fanguineis à 
quâ incitari poffit febrilis mo. 
tus nobilifimæ Dominx. | 


Amel, @ 
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Quid fi ad hoc opus purga.. 
minis uterini pars aliqua retenta. 
fymbolum fuum contulerit, utii 
_conferre, licer arguere, ex min. 
nuto menftruorum fluxu poite-. 
rioribus hifce menfibus : nonne: 
fudatoriæ hujus febris frequen.. 
tifque ejufdem recurfus caufa in: 
obftruciones vaforum excreto.. 
riorum bilis & purgaminis ute-. 
rini fimul referenda erit, Et fa. 
vent maximè huic afflerto me. 
dicamenta aperientia & deob.. 
ftrucntia haétenus in ufum voca.. 
ta à fapientiffimo medico ordi. 
nario quæ fi non radicitus ab. 
ftulerint caufam morbofam, fic: 
tamen eandem infirmaverint , 
ut dilucida intervalla nobiliffi-. 
mæ ægrotanti reliquerit. 

Ergo ut fudatoriæ hujus febris: 
caufa penitüs auferatur , dein. 
viæ quam fecutus eft medicus: 
ordinarius infiftendum puramus: 
& liquantibus imprimis folven.. 
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tibufque recrémentitias bilis & 
pargaminis uterini partes, proin. 
deque referantibus dudus bilia. 
rios & collicias uterinas uten. 
dum effe ; & quanto contuma- 
cior eft caufa, tanto obftinatius 
illam efle oppugnandam. : 
Quocirca cenfemus antequam 
ad efficaciora quæ à marte pes 
tuntur medicamenta venjatur, 
eluentibus totam curam aufpi- 
_Candam cfle & nobilifimx Do. 
minæ, præmiffa venx fedtione & 
purgatione, imperandum potum 
acidularum fan@i Mauritii , vel 
aliarum huic fcopoaccommoda. 
rarum per oétodecim dies, ad- 
hibitâ tamen ea cautelA , ut fti- 
mulctur earumdem vis purgans 
alternis diebus addito file vege- 
tabili ad drachmas tres vel qua. 
tuor; & ut finito acidularum u{u, 
inffituatur purgatio folemnis no. 

 biliffimæ Dominx. 
. Inchoante menfe Septembri 

| O ji 
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infticuatur rurfüm venæ fectioac 
protinus. 

Recipe radicum lapathi acuri 
unciam unam & femiflem, ra 
dicis enulæ campanæ drachmas 
tres, foliorum beccabungæ, he. 
paticæ, nafturtii aquatici & arte- 
mifiæ ana manipulum femiffem : 
bulliant leviter in jufculo bene 
exadipato ad horæ quadran- 
tem ,in colatura diflolve falis 
mirabilis Glauberi drachmam 
unam & femiflem , & capiat ma- 
ne expergefaéta per quindecimé 
dies. Quibusexactis utatur opia- 
ta fequenti per tres menfes. 

Recipe limaturæ ferri in tenuif- 
fimum pollinem radadtæ unciæ 
femiflem, extrai hellebori ni- 
gri detihss tres , gommi am- 
moniaci exficcati & pulverati 
drachmas fex, extracti aloës 
& falis abfinthii ana drachmas 
tres. Cum $. Q. firupi de quin- 
que radicibus, fiat Opiata Ex 4 
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Capiat à fcrupulis duobus ad 
| {crupulos quatuor manë jejuno 
. venrtriculo, fuper bibendo jufcu- 
 lum fuprà præfcriptum , idque 
alternis dicbus. 
 Abfoluto ufu opiatæ poter in- 
fufum ferri rubiginof in decotto 
radicis graminis per totum tem- 
pus hyemale, ac redeunte vere 
denud revertatur ad ufum juf- 
culorum aperientium & oplatæ 
martialis fuprà prefcriptorum 
ad finem ufque menfis Junii quo 
tempore ad acidulas confugien- 
-dum erit, 

_ De cætero hæc omnia medïi. 
camentaincaflum præfcribentes 
nifi veneric in fuppetias accurata 
vius ratio , ni nobilifima Do- 
mina cane pejus & angue vita. 
verit piperata , falfa & acida, 
faccharata, acetaria & frutuum 
omne genus cruadorum ut &.cu. 
pediarum & farinarum non fer_ 
Mentatarum quarum magnum 
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ufus apud Italos. Cœna fit par- 
cior prandio,ventremque quoti- 
die folliciter injecto cliftereaquæ 
fimplicis. | 


Pour la Perte Blanche. 

La perte blanche de Made. 
moifelle étant tout-2-fait indé- 
pendante de la maladie dont 
elle à été traitée depuis peu, & 
ne fuppofant ainfi que la fiftule 
lacrymale qu’une acrimonie bi-. 
lieufe répandue dans la mañle de 
fon fang , à raifon de l’embaras. 
des glandes du foye qui retien-. 
nent une partie de la bile dans. 
les vaifleaux , on ne doit avoir 
d’autre vüe pour arrêter le cours 
de cette perte que celle de dé- 
boucher les glandes du foye, 
pour donner un cours libre à la 
bile qui féjourne dans les vaif- 
{eaux , de deffaler fon fang , de 
l’adoucir enfuite, & de lui don- 
ner fa confiftance naturelle. 
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Pour cet effet on la faignera 
d'entrée , & l’ayant purgée lé- 
_gerement avec un bouillon de 
_chicorée , vingt grains de rhu- 
barbe , une once & demie de 
manne, & un gros de fel végé- 
tal; on la fera partir pour aller 
boire les eaux de Carenfac pen- 
dant trois femaines ou un mois, 
fe repofant deux ou trois jours 
de tems en tems pour fe purger 
Jégerement comme ci_-deflus, 
Étant de retour de Carenfac, 
& s'étant repofée huit ou dix 
Jours , elle prendra le bouillon 
qui fuit pendant trois femaines, 
_ Prenez une livre de ruelle 
de veau , faires en un bouillon 
dans lequel on fera bouillir lé- 
gerement une demie once de ra. 
cine de patience fauvage , & des 
feuilles de creflon d’eau , d’ai- 
gremoine, d’hépatique & de fco- 
lopendre , une demie poignée 
de chacune ; on le paflera & on 
| O ii} 
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y diffoudra un oros & demi de: 
tartre martial foluble, & autanc 
de fel végétal. 

On rendra ce bouillon lége- 
rement purgatif en y délayant: 
une once & derrie de manne de 
fept jours en fept jours. | 

Cela fait, on la mettra dans 
l’ufage du lait d'Âneffe pendant 
deux mois. &elle boira pendant 
tout ce tems-là une infufion de 
fer rouillé à fon ordinaire, ob: 
fervant de fe purger tous les 
quinze jours. 

A l'égard de la fiftule lacry. 
male , il eft impoffible que je 
puiffle donner mon avis là-deflus 
que je n’aie un plus grand éclair- 
ciflement. RE 
… Du refte, elle gardera le ré- 
gime qui fuit très.exatement : 

Elle évitera le falë , l’épicé, 
les ragoûts, la friture, la patiffe- 
rie, le poiflon, le maigre , les 
pois , les féves, l'ail , l’oignon, 
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ne mangcra que du potage & 
très-peu de viande à dîné, & fe 
Contentera d’un potage le foir ; 
ne boüira point de vin, ni thé : 
hi café, ni chocolat, elle fe 
lavera trois ou quatre fois le 
jour au moyen d’une ferinoue 
de propriété, avec une dd: 
étion de feuilles d’argentine, 


| X I. 
Pour la Fauniffe. 
La jounifie dont Monfieur eft 


attaqué , n'étant qu’une fuite de 
F épaiififlement de la bile qui s’eft 
arrêtée & a bouché fes propres 
vaifleaux dans les glandes du 
foye, & qui n'ayant pü à cette 
occafion couler & fe vuider à fon 
ordinaire dans l’inceftin , à dû 
néceflairement regorger dans 
les vaifleaux ; & en fe mêlant in. 
fenfiblement avec Ia lymphe, 
lui donner fa teinture ,& par-li 
: O v 
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la communiquer à toute l’habi- 
tude du corps. Mais parce que 
la bile féjournant dans les vaif- 
feaux ne peut manquer d'y allu-… 
mer un petit mouvement de fié. 
_vre, c’eft une néceffité que Mon- 
fieur en ait eu , lorfque la bile 
toit mêlée abfolument avec 
la Iymphe , & c’eit cerre fiévre 
qui a produit fon mal dé têre, 
qui a relâche avec la fiévre, & 
dont il y a apparence qu’il n’eft 
pas encore tout-a-fait quitte. 

De forte que pour guérir Mon. 
fieur ,on ne doit avoir d’autre 
vüe que celle de dégluer la bile, 
de déboucher les olandes du 
foye dans lefquelles elle s’eft ar 
rêtée, pour lui donner un cours 
libre & fon écoulement natu2 
relle dans l’inteftin, & de don- 
ner en même tems à toute la 
mafle du fang fa fluidité natu- 
relle. | 

Pour ceceffet, & pour faci- 
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hter l’action des remedes , on 
commencera par lui tiret trois 
palettes de fang fans craindre 
que cette évacuation le fafle 
tomber dans l’hydropifie. 

Il prendra enfuite le bouillon 
qui fuit pendant dix jours, le 
matin à fon réveil. 

Prenez une livre de ruelle de 
veau, faites-en un bouillon dans 
lequel on fera bouillir légere- 
_ ment une once de la racine de 
patience fauvage & des feuilles 
de cerfeuil , d’hépatique, dé 
chicorée fauvage, de cætérac, 
& de polytric, une demie poi. 

née de chacune ; on le pafiera 
& on y difloudra un gros de fel 
admirable de Glauber ; il boira 
en même tems à fon ordinaire 
la décoétion de deux onces de 
chien-dent dans deux pintes 
d’eau , & on jettera dans le co. 
quemar,en le retirant du feu,une 
poignée de fcclopendre coupée 
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par Ménu, on $ difloudra dans 
l'infufion de fcolopendreun gros 
& demi de fel admirable de 
Glauber, & Monfeur en boira 
legerement toute la Journée. 

Cela fait, il ira à Forges pren- 
dre leseaux deux pintes chaque 
matin pendant dix huit jours 
obfervant de fe purger au mi- 
lieu & à la fin avec deux onces 
de manne & deux oros de fel 
végétal dans un bouillon de 
chicorée fauvage, & fi les eaux 
ne paflent point , il faudra les 
aiguiferavec un sros &-demi de 
{el admirable de Glauber dans 
le premier verre. 

L'état où il fe trouvera après 
Pufage des eaux de Forges déci- 
dera de la conduite qu'il faudra 
_obferver, pour achever de déra- 
ciner fon mal. | 

Du refte , il évitera le falé. 
Pépicé , les ragoûts, la friture, 
la patiflerie, la viande noire . 
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le fromage, le lairage , toute 
forte de fruits cruds & verds : 
il fe réduira pendant les fept ou 
 buit premiers Jours à ne pren- 
dre que deux bouillons & deux 
potages par jour pour en venir 
enfuite à la viande, dont il ne 
mangera qu’au diné , fe conten- 
tant d’un potage à la laituë & 
au cerfeuil le foir pendant quin- 
ze jours, & tout le tems qu'il 
boira les eaux de Forges. 
Le principal eft qu’il n’applique 
{on efprit à quoi que ce foit ; & 
fi fon mal eft venu à l’occafion. 
de quelque chagrin, comme il 
ya apparence, il faut qu’il cher- 
che à fe difiper & à fe diftraire 
le plus qu'il pourra , fans cette 
attention tous les remedes lui 
feront inutiles. Il ne faut pas 
non plus qu'il néglige de pren- 
dre un lavement d’eau tous les 
Jours, | 
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| LL 
Pour la difhofition à l'A cite. 


Quoiqu’ il ne foic fait aucune: 
mention de l'état des vifcéres 
du bas.ventre, dans la relation. 
de M. du Drotiéc , l'opiniâtreté 
de la fiévre de Madame donné 
heu de juger que les couloirs du 
bas-ventre , & fpécialement le 
: foie & la rHatiée font embaraf- 
fez depuis long-rems; que la 
féparation de += bile ae s’y fait 
pas journellement, non plus que 
celle des purgations lunaires ; 
qu'une partie de ces récrémens 
de la maffe du fang regorgeant 
dans les vaifleaux , y ont entre- 
tenu & y entretiennent encore 
un mouvement fébrile qui fe fait 
fentir routes les nuits. 

Le jugement qu’on porte fur 
- Ja caufe de cette fiévre opiniâtre . 
eft fufifamment appuyée par 
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l'obfervation des urines qu’on 
dit être chargées & briquetées, 
n’y ayantrien de plus concluant 
pour établir l’obftruction des 
glandes du foie , le féjour d’une 


partie de la bile dans les vaif_ 


feaux du fang,& l’alliage de certe 
humeur avec la férofite de l’uri- 
ne, qu’un dépôt briqueté , tel 
que celui qu’on remarque tous 
les jours dans les urines de Ma- 
dame ; & dès que cette caufe eff 
une fois établie, sl eft aifé d’en 
conclure que les vaifleaux de Ja 
matrice deftinés à la féparation 
des purgations lunaires ne font 

as exemts d’obftruétions , & 
qu'ils ne déchargent pas pérlo- 
diquement & réguliérement 14 
mafñle du fang de certe férofité 
armoniacale qui fait la matière 
principale des régles. Cette fe- 
conde caufe de la durée de cette 
fiévre eft d'autant plus vraïfem- 
_blable, qu’elle attire le plus fou- 
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vent le crachement de fang aux 
femmes qui ne font pas bte ré 
glées, & qui ne font pas purgées 
allez abondamment. 

De forte que n’y ayant dans 
lPexpofé aucun accident qui 
puifle faire imputer la réfiftance: 
de la fiévre de Madame à quel. 
que fupuration interne de quek. 
qu'autre partie ; on ñe peut rai- 
fonnablement l'attribuer qu’à 
l'obftruion des principaux cou- 
loirs du bas-véntre, du foie & 
de: la matrice, .& 4 la retenue 
des des qui fe féparene 
dans les couloirs de cette impor 
tance, 

Rien ne me confirme plus dans 
l'idée de cette caufe que le nou- 
vel accident furvenu , je veux 
dire l’enflûre du bas-ventre, c’eft 
toûjours la. fuite de l’ obitruion | 
des vaifleaux du foie, & prin- 
_cipalement de ceux de la bile ; 
cette humeur devenue réfineufe 
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& épaifle, & alliée avec la fero- 
fité de lPurine, l'empêche de 
s’écouler en quantité ordinaire, 
{2 filtration devenant plus diffi- 
cile à mefure qu’elle devient plus 
épaile & plus gluante. Qu'en 
doit ilarriverrun retour de toute 
la quantité qui ne peur fe fépa- 
rer journellement du fang. Quoi 
encore ? un excédent de férofité 
dans la mafñle du fang; de forte 
que fi les vaifleaux du foie qui 
y portent le fang de la veine 
porte s’y trouvent gènes & com- 
primés par les obftruétions des 
canaux de la bile, enforte qu’ils 
ne dégorgent que difficilement 
Je fang qu’ils raménent des par. 
ties du bas-ventre dans la veine 
cave ; c’eft une néceffité que tous 
les rameaux de la veine porte, 
qui rapportent le fang de l’efto- 
mac,de la rare & desinteftins en- 
gorgés par le fang qui y féjourne, 
deviennent infenfiblement vari- 
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queux,& lichentla férofité dans | 
la capacité du: bas-ventre. 
De forte que pour prévenir. 
lafcite dont Madame eft mena. 
cée, on ne doit avoir d’autre 
vüe que celle de lever & de fon. 
dre les obftru“tions qui fe font 
formées dans les canaux de la 
bile & dans ceux des fépara- 
tions menftruales ; de rétablir 
par ce moyen & le cours de fes 
urines & celui de fes ordinaires 
qu’on juge n'être pas aflez abon- 
dant ; & c’eit par cette même 
voye qu'on détrüira cetre efpece 
de fiévre lente qui la confume, 
Mais il feroit inutile d’y tra- 
vailler fi elle ne s’aflujettic à un 
régime très-exat pendant quine 
Ze jours ou trois femaines qu’elle 
doit pañler à ne prendre que 
deux potages & deux bouillons 
par jour , point forts & toûjours 
alterés avec la chicorée fauvage 
œie.cerfeuil ; 
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Cette conduite fuppofée, Mae 
dame fera venir des eaux de 
Forges pour en boire pié à pié, 
en augmentant de Jour en jour 
depuis trois demi-feptiers juf- 
qu’à deux pintes, & on y ajoû- 
tera tous les jours un gros de fel 
de Polychrefte de Saignette qu’- 
on augmentera jufqu'à ce qu'il 
paffe une partie des eaux par les 
{elles. & elle continuera cet ufa- 
ge pendant quinze jours, après 
lefquels elle ufera de l’opiate qui 
fuit pendant un mois. 

Prenez de la limüûre d’acier 
porphyrifée une once & demie, 
gomme ammoniac defféchée & 
mife en poudre une once , €x- 
trait d’hellebore noire démie- 
once, faffran oriental & poudre 
de mille-piés , fix gros chacun ; 
formez-en une opiate avec par- 
ties égales de l'extrait de gen- 
tiane & de fumeterre, dont elle 
prendra depuis deux fcrupules 
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jufqu'à quatre, le matin à fom 
réveil, avalant par-deflus une: 
heure après le bouillon qui fuit. 
Prenez des racines de peric-. 
houx & de la grande-chelidoine: 
une once de chacune, feuilles: 
de creffon de fontaine, d’hepa-. 
tique, de fcolopendre, de chi- 
_corée fauvage, de cerfeuil & de 
méliffe une demie poignée de 
chacune ; faites-les bouillir dans 
un bouillon de veau bien dé- 
_ graiflé pendant un demi-quart 
d'heure, & l'ayant pañlé on Yÿ 
diffoudra un gros & demi de fl 
admirable de Glauber. R 
Elle boira à fon ordinaire la. 
décoion de la racine de frai_ 
fier dans laquelle on y jettera, 
en la retirant du feu , une pincée 
des quatre capillaires, & on ajoû- 
tera fur chaque pinte demi gros . 
de fel admirable de Glauber. 
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EVE 
Pour une perte de Sang, € mou- 
vemens Convulfifs € Epilep- 
tique à la fuite d'une fauffe 
Couche. À 
La fauffe groflefle de Madame, 
qui a ere fuivie d’une crande 
perte de fang , eft un figne par- 
lanc d’une obftruction confidé- 
rable dans les vaifleaux de la ma- 
trice , & le dégout , les naufées 
& le vomiflement qui précedent 
quinze jours les accidens épilep- 
tiques qu’elle à aujourd’hui, en 
fuppofent de très-confidérables 
dans le foye. La facilité qu'elle 
a d’ailleurs à s’épouvanter à la 
moindre occafion , fuppofe né- 
ceffairement uneefpéce de trem. 
blement dans le cœur qui eft or. 
dinaire & habituel , le pouls foi. 
ble , profond & inégal, ( produit 
ordinaire de l’embaras des vaif 
feaux du poñmon, ) enfin la dou. 
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leur de la fontanciie ou qu’elle: 
y rapporte, ne fçauroit fubffter: 
fans une difhculté que trouvele: 
fang à rentrer dans l’endroit du: 
finus longitudinal qui répond à. 
la fontanelle. Quant à routes fes: 
différentes obftru&tions, onne: 
les peutrapporter qu’à un grand 
épaififlement de la Iymphe & du. 
fang. Le cours du fang eft:l ar 
rêté dans les vaifleaux du poû. 
mon ,&ne les traverfe qu'avec: 
une grande difficulté ? voilà. 
d’abord une grande palpitation 
de cœur , un engorgement du. 
ventricule droit & une difficulté 
infurmontable pour le retour du 
fang qui doit revenir du cer- 

veau, & par conféquent un en- 

gorgement confiderable&géné- 

ral danstousles vaifleaux decette 

partie; une compreflion irrégu- 

diere de {es différentes parties , 
&une expreflion desefprits dans 

les différens mufcles du corps; 
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une perte de fentimenc , & tout. 
ce qui doit fuivre naturellement 
dans Pépilépfe. 

Il n’eft pas mal aifé de con. 
connoître la caufe de cet épaif. 
fiflement périodique de la mafle 
du fang qui le fait arrêter dans 
les vaifleaux du poñmon, & dans 
ceux du cerveau, lorfqu’on fait 
réfléxion que Madame eft dans 
un dégoût & dans des naufées 
quinze jours avant fes attaques. 
Tout cela fuppofe une longue 
fuite de mauvaifes digeftions, 
& la derniere encore plus mau- 
vaife que les précedentes , plus 
glutineufe, plus aigre & plusen 
état enfin de fournir à la mafle 
du fang un fuc capable de l’é_ 
paillir & de legrumeler au point 
de l'empêcher de traverfer li. 
brement les vaifleaux du poû- 
mon , par conféquent d'attirer 
ces accidens épilepriques. 
_ De forte que pour prévenir & 
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détruire , s’il eft poffible , de: 
accidens aufli confidérables, om 
ne doit avoir d'autre vûüe que 
celle de corriger l'épaififlement: 
de la Iymphe mere du fang , de 
déboucher les couloirs du bas- 
ventre , fpécialement.le foye &. 
Ja matrice, pour donner un cours 
libre à la bile & à la matiere des 
purgations menitruelles. 
Mais il eft impoñhble de réufin 
dans ce deflein, quelque effca- 
ces que foient les remedes qu'on 
peut employer, fi elle ne garde 
un régime très-exact. | 
Pour cet effet elle doit éviter 
foigneufement le falé & l’épicé, 
. les ragoûts, la friture, la patif- 
ferie , la viande noire , le fro- 
mage, le beure & le lairage, s’en 
tenir à la viande blanche & au 
potage, & ne boire à fon ordi. 
naire qu'une légere infuficn de 
fleurs de tilleul : elle foupera 
très-Jégerement , {fe contentant 
| pour 
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pour le plus fouvenc d’un petit 
potage ; elle ne boira ni vin ni 
bierre, mais du thé ou du café 
après le repas. 

À l'égard des remédes , elle 
ufera de lopiate qui fuit pendant 
trois mois. Ke, 

Prenez de la limure d'acier 
porphyrifée deux onces, gom- 
me ammoniac defféchée & mi. 
fe en poudre & de l’'opopo- 
nax une once de chacun, ex- 
trait d'hellébore noir fix gros, 
fleurs de fouci en poudre & co- 
chenille en poudre demi once 
de chacun, faffran oriental & {el 
d’abfynche cinq gros de chacun, 
formez-en une opiate avec l'ex. 
trait de fumeterre & d’énula- 
campana, dont Madame pren- 
dra un gros le matin à fon ré- 
veil ,& une heure après le bouil. 
Jon qui fuit. . 

Prenez des racines de gran- 
de valeriane & de pivoine une 

Tome IL. P 
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once de chacune, feuilles decref. 
fon d’eau, de melifle, d’armoife, 
d'hépatique & de fcolopendre, 
une demie poignée de chacune, 
faices-les bouillir pendant un de- 
mi quart d’heure dans un bouil- 
lon de volaille bien dégraiflé, & 
y ajoûrez un gros & demi de fel 
végétal pour le fervir à la ma 
lade comme il a été dit, 
Comme la criftefle & la mé- 
lancholie eft ce qu’il y a de plus 
à craindre dans ces fortes d’acci- 
dens, il eft de la derniere confe- 
quence que Madame fe tienne 
en compagnie agréable le plus. 
welle pourra ; qu’elle cherche 
à fe diffiper & à fe diftraire , pour 
ne pas penfer à fon état. 


ma 


Pour une Inflammation des 
paupieres. 

L'infammation du bord des 

paupieres de Monfieur , n'étant) 


| 
| 
| 
| 
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| 
L 
Î 
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qu'une fuite de l’acrimonie de 
l’hameur qui fe fepare dans les 
glandes ciliaires, & dela difpo- 
fition qu’elle a à s’épaifir & à fe 
réduire en chaflie ce qui la rend 
plus vifqueufe & plus adhérente 
- à la racine du poil ciliaire : & 
cet état de vifcofité lPempêchant 
de gagner les points lachry- 
maux , & la faifant encore plus 
{éjourner fur le bord des pau 
- pieres , il n’eft pas furprenane 
qu'en cet état la partie faline 
réduite en petits criftaux racle 
_& bleffe la fuperficie du bord 
intérieur des paupieres, & y en- 
traîne une difpofition ulcéreufe 
& inflammatoire. 

Cette acrimonie de l'humeur 
ciliaire , ainfi que fa vifcofité, 
en fuppofe une pareille dans le 
corps de la lymphe mere du 
 fang , & généralement dans tou. 
tes les liqueurs qui les empêche 
de couler facilement dans tous 
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les couloirs , la bile par cette 
raifon coulant plus lentement & 
plus difficilement dans les vaif- 
feaux excrétoires, fejourne un 
peu plus dans les vaïfleaux du 
fang , & communique par-là fon 
acrimonie au refte des liqueurs 
qui fe feparent de la mafñle du 
fang ; on ne peut parvenir à cor. 
riger la vifcofite & l'acrimonie 
de l’humeur ciliaire fans retablir 
la fluidité de toute lalymphe du 
fang , & fans donner un cours 
libre à la bile qui féjourne dans 
les vaifleaux. 

Pour cereffet, Monfieur com- 
mencera par fe faire faigner du 
bras, & prendra enfuite, fans au- 
tre préparation, leseaux de Vals 
pendant dix jours deux pintes 
chaque matin danslefpace d’une 
heure, & on y ajoûtera dansles 
deux premiers verres qu’il boira 
le premier jour demi-once de fel” 
Polychreite de faignette, & on 
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fera la même chofe de trois jours 
en crois jours, fuppolé que les 
Eaux ne pafaflentc pas facile- 
ment ; car fielles pañlent , on fe 
contentera d’ajouûter le fel le pre. 
mier jour feulement & le der. 
nier, [| en demeurera la jufqu’au 
quinziéme du mois de Seprem. 
bre qu’il commencera à prendre 
Je bouillon qui fuir, & qu’il con. 
tinuera pendant quinze jours. 
Prenez des racines de patience 
fauvage & de fraifier une once 
de chacune, feuikles de chico. 
rée fauvage, de creflon d’eau, 
de fcolopendre, de pimprenelle 
une demie poignée de chacune, 
faites-les bouillir pendant un 
quart d'heure dans un bouillon 
de veau bien dégraiflé, & l’ayant 
paflé on y difloudra un gros & 
demi de fel admirable de Glau- : 
ber pour le prendre le matin à 
fon réveil. On rendra ce bouil. 
Jon légerement purgatif au mi- 
| P 
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lieu & à la fin,en y délayantune 
once & demie de manne. Il pren. 
dra enfuite l’opiate qui fuit pen- 
dant un mois. : 
- Prenez la limure d'acier paflée 
fur le porphyre une once & de- 
mie , extrait d’helléborée noir 
demie once , poudre de mille 
pieds & gomme ammoniac def- 
féchée & mife en poudre une 
once , faffran oriental demie 
oncé, formez-enune opiate avec 
Pextrait de fumererre dont il 

rendra un gros le matin , & 
le bouillon ci-deflus une heure 
après, obfervant de le rendre lé- 
gerement purgatif de huit jours 
en huit jours ; pendant l’ufage 
de cette opiateil boira à fonor- 
_ dinaire le refte de l'automne, & 
pendant l’hyver , une légere dé- 
‘eoction d’une once d’efquine fur 
deux pintes d’eau. 

À Pégard de fon régime, il 
évitera foigneufement le falé & 
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l'épicé, les ragoûts, la friture, 
la patiflerie , la viande noire, le 
fromage , le laitage , la fucre- 
rie, & toute forte de fruits crus 
&aigres ; il dîinera raifonnable. 
ment & foupera médiocrement : 
on emplovera pour fes potages 
la laitue feulement, la poirée, 
le cerfeuil & les choux verds  & 
jamais d'ail ni d’oignon. 

Pour ce qui regarde particu- 
-lierementfes yeux,iléviteraavec 
foin le vent, le ferin , la fumée 
& la vûe du feu, & fe fervira en 
campagne de at he vertes 
pour éviter la poufliere & la 

rande ardeur du {oleil. Il lavera 
matin & foir fes yeux avec l’eau 
de Balaruc pendant un demi 
quart d'heure , & il tiendra dans. 
fa pocheune petite fiole remphe 
du collyre qui {uit , dont il met- 
tra de tems à âditre au coin des 

eux. 

- Prenez de la graine de fenouil 

P ii] 
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demi-once, feuilles de rhuë une 
demie poignée, faites-les infu- 
fer pendant vingt-quatre heures 
dans un demi-feprier d'eau-de. 
vie;pañlez enfuicte linfufion pour 
vous en fervir commeil a été dit: 
lorfque le bord de la paupiere 
deviendra cuifant & trop enfla- 
mé, Monfieur fe fera fouffler dela 
“the toute féche dansles yeux 
trois Ou quatre fois par Jour, & 
les lavera fréquemment avec de 
l’eau de Balaruc ou avec l’eau. 
de vie quandil fera en Provence, 


2» Vi 
Pour une Glande au foin. 


11 eft apparent que la glande 
- du fein de Madame eft de plus 
vieille datte que celle qu’elle lui 
a donné, & que s'étant un peu 
plus enflée à l’occafion du petit 
travail qu’elle à fait, elle s’eft 
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fait fentir pour la premiere fois, 
quoiqu'elle fût néelong-temsau- 
paravant. Comme elle eft mou. 
vante & qu'elle n’a pas encore 
grofli ,il ne faut pas s’en allar- 
mer ; il n’eft queftion que. d’en 
empêcher l'augmentation , & 
fur.tout dans la conjondure où 
fe trouve Madame , qui eft un 
tems où la matiere menftruale 
a accoûtumé de faire des dépôts 
-fur les glandes du fein. 

Pour éviter donc & l’augmen- 
tation de la glande que Madame 
a déja au fein & la formation de 
nouvelles , elle fe mettra dans 
lufage des remedes fuivans. 

On la faignera d’entrée du 
bras, & on lui fera prendre le 
bouillon qui fuit pendant quinze 
jours. 

Recipe radicum lapathi acuti 
ANCLam unamM , radicis ariflolochiæ 
rotundæ unciam femiflem, folio- 
um naflurtii aquatici, artemifiæ 

v 
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@ cherefolii ana manipulum e- 
miflem. Bulliant in jufculo bene 
exadipato per bore quadrantem; 
in colatura diflolve [alis mirabilis 
Glanberi drachmam unam © [e- 
_miflem ut capiat mane expergefa= 
fa. On diffoudra dans ce bouil- 
lon deux onces de manne & deux 
gros de fel végéral pour le ren- 
dre légerement purgatif , le {ep- 
tiéme & le dernier jour de fon 
ufage. LE. 
Après quoi elle prendra lo. 
piate fuivante pendant deux 
mois, 

Recipe florum falis ammoniaci 
martialium nciam femiffem , pal- 
veris millepedum unciam unam , 
extraiti bellebori nigri drachmas 
 fex , caflorei drachmam unam. 
Cum S. 2. extralfi GENTIANE » 
F.O. cujus capiat à [crup: lis duo- 
bus , ad drachmamunam , fuperbi- 
bendo jufeulum fuprà præfcriptum. 

Elle reviendra à l’ufage de ces 


fur diverfes Maladies. 347 
remédes tous les printems juf- 
qu’à ce qu elle ait entierement 
. perdu fes régles, & pour lors il 
faudra la faigner de fix en fix 
femaines pendant deux ans, & 
Jui redonner les mêmes remédes 
une fois l'an. 

Le principal ef qu elle garde 
un régime très-exact , qu ’elle 
évite avec foin le falé & épicé, 
Jes ragoûts, la friture , la patife 
ferie , la viande nüire , le fro- 
mage & le laitage, le cidre & le 
poiré , & toutes fortes de fruits 
crus & aïigres ,ainfi que la fucre- 
rie ,& elle foupera très légere- 
ment: il faut fe contenter de te- 
nir le fein bien chaud fans y ap- 
pliqueraucune forte deremédes, 


XVE. | 
Pour la [uppreffion des Menfirues. 


- Pour remédier aux incommo- 
dités de Mademoifelle , elle fe 
NUM 
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mettra dans l’ufagé des remèdes 
fuivants ; elle prendra d’abord 
lebouillonquifuir pendant quin- 
Ze jours. 
Prenez des racines de patience 
fauvage & de fraifier une once 
de chacune , feuilles de chico. 
rée fauvage, de creflon d’eau, 
de mélifle & d’armoife une de- 
mie poignée de chacune ; faites 
les bouillir un quart d'heure 
dans un bouillon de veau bien 
dégraiflé , & l'ayant pailé on y 
difloudra un gros & demi de 
fel végétal pour le prendre le 
matin à fonréveil, On diffloudra 
dans le fixieme & dans le der- 
nier de ces bouillons une once 
& demie de manne & un gros 
_ & demi de plus de fel végétal ; 

après quoi elle prendra le’vin 
martial qui fuit pendant trois 
mois. 

Prenez une pinte de vin blanc 
de Bourgogne, jettez-y une once 
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de limaille d’acier, demi gros 
de canelle & autant de macis, 
laifflez-les-y infufer continuelle- 
ment en remettant de tems en 
tems de nouveau vin fur le marc, 
& Mademoifelle en boira tous 
les jours un demi verre avant 
dîner , & autant le foir avant 
fouper ; les mêmes drogues fer- 
viront pour trois femaines ou 
un mois fans en mettre de nou- 
- velles. 

Du refte, elle évitera le falé 
& l’épicé, les ragoûts, la friture, 
la patifferie, la viande noire, les 
pois , les féves & toute forte 
de fruits crus pendant lufage 
_ de ces remédes, & fur-tout la 
falade. 

XVIE. 


Pour une Colique d'Effomar. 


La colique d’eftomac de Ma- 
dame fuppofant néceflairenient 
une tenfion & une roideur ex- 
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traordinaire de toutes fes mem. 
branes qui le rendent fenfible 
& douloureux à Papproche des 
liquides & des folides les moins 
irricans & une tenfion extraor- 
_ dinaire du tiflu de l'eftomac ne 
pouvant étre attribuée qu’à Pen- 
gorgement de fes vaifleaux, & 
n’yayant d'autre caufe qui puifle 
faire gonfler extraordinairement 
les vaifleaux du fang qui roulent 
dans les membranes de l’efto- 
mac, que la difficulté qu'il trou. 
ve à rentrer dans le tronc de 
la veine porte, il s’enfuit que la 
caufe immédiate de la colique 
d’eftomac de Madame, ne con- 
fifte que dans la dificuité que 
trouve le fang qui roule dans 
_les membranes de l’eftomac à 
rentrer dans le tronc de la veine 
porte pour pañler de-là dans les 
rameaux hépatiques de la veine 
cave. | 
Comme la rentrée du fang des 
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veines gaftriques dans le tronc 
de la veine porte n’elt difficile 
que par les embarras que trou- 
vent les rameaux de la veine 
porte pour tranfmettre le fang 
qui revient dans le tronc de tou- 
tes les parties flottantes du bas- 
ventre; il s'enfuit que la caufe 
principale & occafionnelle de la 
tenfion générale des vaifleaux de 
Peftomac ne confiftant que dans 
Pobftruion ou dans la com- 
preflion des rameaux hépatiques 
de la porte , eft plus que ma- 
nifefte par les tumeurs fenfibles 
qu’on a obfervées dans le bas- 
ventre, dont on croit le fiêge 
dans l'épiploon ou dans le mé. 
zentere: ces tumeurs ne fe for- 
mant dans ces endroits que par 
Fépanchement d’une lymphe 
épaiile que les vaifleaux du {ang 
. devenus variqueux y laïflent 
échapper. La compreflion des 
rameaux hépatiques de la porte 
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eft d’ailleurs bien établie par 
l'obftruŒion & le gonflement 
des rameaux biliaires dans le 
foye. La couleur jaune tirant fur 
le verd de la peau de Madame, 
eft une preuve parlante de l’ob- 
ftruction des vaifleaux de la bile 
dans le foye , de fon épaifliffe. 
ment , & de fon engorgement 
dans les vaifleaux du fang, & ce 
n'eft que par ce reflux d’une bile 
porracée, qui s'allie avec la fa. 
live de leftomac , qu'arrivent. 
les indigeftions, quien augmen- 
tant l’épaiifilement du fang & 
de la bile , donnent les attaques 
fréquentes de la colique d'eito. 
mac, qu'on pourroit a plus jufte 
titre baptifer du nom de colique 
hépatique, maladie opiniâtre & 
d'autant plus rebelle que la bile 
quieneftune des caufes princi- 
pales eft devenue comme réfi- 
neufe |, & plus difficile par -là 
à revenir à fa fluidité natu- 
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relle:les liqueurs aqueufes ayant 
beaucoup de peine à la pené- 
trer , fur-tout dans les tempéra- 
mens fecs & mélancoliques qui 
n'obéiflent que très-difhcile- 
ment aux remédes conduitsavec 
Je plus d'arc & le plus de pru- 
dence, 

De forte que comme il me 
paroît qu’ils ont tous affez mal 
réufi , quoique très-bien indi- 
qués&expliquésconformément 
aux induétions , je fuis d’avis 
qu’on en fufpende tout à fait l’u- 
fage pour quelque tems, fur. 
tout des plus actifs, & qu’on 
s'en tienne aux fondants les 
plus doux, légérement aiguifés 
par quelque fel fondant. 

Dans certe idée je la réduirai 
à la fimple tifanne qui fuit que 
je lui ferai boire en guife d’eau 
minérale , deux pintes chaque 
matin pendant deux mois en- 
tiCrs. 
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_ Prenez des racines de garence 
& de chien-denr, deux onces de 
chacune ; faites-les bouillir pen- 
dant un demi quart d'heure 
dans deux pintes d’eau ,on jer- 
tera dans cette décoction, en 
retirant le coquemar du feu, 
des feuilles de fcolopendre & 
d’hépatique une derme poignée 
de chacune ; on pañlera Pinfu- 
fion, & on y difloudra deux gros 
de fel admirable de Glauber 
pour le boire en deux heures 
de tems le matin au réveil. Elle 
boira pareille tifanne fans fel de 
Glauber à fes repas ou le refte 
de la journée , & gardera régu- 
liérement le régime qui fuit. 
Elle fe réduira à ne prendre 
que deux potages & deux bouil- 
Ions par jour pendant douze 
jours , après lefquels elle join 
dra au potage du matin une 
aîle de poulet pendant huit 
jours , & lorfqu’elle fe remettra 
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a manger un peu plus , elle 
évitera foigneufement le falé & 


Pépicé, les ragoûts, la friture, 
Ja patiflerie, la viande noire, 


le fromage , le laitage, la fucre- 
rie , la falade, & généralement 
toute forte de fruits crus & 
en compotes ; elle dinera rai- 
fonnablement & fe réduira à 
trois où quatre cuillerées de 


potage le foir ; elle ne boira ni 


vin, ni caffé, ni chocolat, & 


cherchera à fe difliper & à fe 
diftraire le plus qu’elle pourra, 
n’yayantrien de plus contraire 
à fon état que la triftefle , le 
chagrin & la mélancolie. 
Comme le grand danger 
qu’elle court dans fes coliques 
d’eftomac ne roule que fur lin- 
flammation & la gangrene de 
cette partie , il faut lorfqu’elles 
reviendront ne pas négliger de 
la faigner brufquement deux 
ou trois fois, & la faire boire 
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outrément de la tifanne ci 
deflus. 

NV TRE 


Pour les Vapeurs byflériques. 


Quand on méconnoîtroit les: 
vapeurs hyftériques de Madame: 
à tous les accidents qui la tour- 
mentent depuis plufieurs an- 
nées, à fes toux quinteufes & 
féches, (fuite néceflaire d’une 
paipitation & d’un tremblement 
de cœur) aux foibleffes qui ac. 
compagnent cette toux de re- 
nard ,aux mouvemens convul: 
fifs, à ces chaleurs & à ces rou- 
geurs d’une partie du vifage, à 
ces ardeurs & à ces gonflemens 
d’eftomac , on ne fçauroit s’y 
tromper lorfqu’on voit la ré. 
fiftance opiniâtre de trous ces 
différens accidens aux remédes: 
qu'on a employés depuis plu= 
fieurs années avec tout l'art & 
toute la prudence qu’on peut 
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défirer dans un medecin expé- 
rimenté. Teleft le caractere des 
vapeurs & de toutes les affec- 
tions melancoliques : elles ne 
font, pour ainfi dire dans le 
monde que pour jetter égale- 
ment dans le defefpoir les ma- 
lades & les Médecins, c’eft qu’on 
n’eft prefque jamais occupé qu’à 
combattre l’effec de la caufe pre- 
miere de tous les vaporeux ac- 
cidens qu’on voit arriver bizar. 
rement tous les jours, & que la 
caufe premiere fe trouve tout- 
à-fait hors de la portée de l’at- 
teinte des remédes , c’eft que 
toutes les altérations du fang, 
& des différens recrémens qu'il 
fournit aux couloirs ; c’eft que 
les mauvaifes digeftionsaigres & 
nidoreufes qui tiennent le fan 
dans un état d’épaiffiffement & 
de confiftance qui empêche de 
rouler aifement dans les vaif- 
feaux du poûmon, qui tiest par 
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là le cœur en palpitation ou en 
tremblottement continuel ; c’efi 
que tous ces effets, dis-je, dé: 
pendent originairement des paf 
fions de l’ame, d’une triftefle & 
d’une mélancolie continuelle. 
& que les remédes ordinaires de 
la médecine ne fçauroient chan. 
ger les fituations malheureufes 
de Pefprit. | 

Un efprit malheureufement 
occupé de quelque idée que ce 
foit , trifte & affligeante , cher- 
che la folitude pour ne penfer 
qu’à fon objet, quelque chagri- 
nant qu'il doit, il fe faitun plai- 
fir de ne pas s’en éloigner: lé 
jour ne fuffit pas, onemployela 
nuit à le tourner de tous côtés 
pour le rendre plus piquant & 
plus affligeant , & les efprits qui 
doivent fe répandre dans tous 
les organes de la circulation & 
dans tous les couloirs ,occupés 
& retenus dans le cerveau pour 
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y foûtenir les idées affligeantes 
que l’ame a faifies malheureufe- 
ment pour fonrepos ,ne coulent 


qu’en moindre quantité qu’il ne 
faut dans les organes pour en 


foûtenir le jeu de reffort. Ceux 
de la circulation s’en fentent 
plus que les autres , & le fang 
moins broyé ne conferve qu’a- 
vec peine fa fluidité : d’ailleurs 
la falive de l’eftomac moins ani- 
mée que dans l’état naturel par 
l'influence desefprits ne fe porte 
que mollement à la diflolution 
des alimens : ils s’aigriflent dans 
Peftomac par un trop long fé. 
jour ,oùils y prennent un goût 
de roui(imprefhons vicieufes qui 
rendent le chile gluant & vif. 
queux & bien plus propres à au- 
gmenter la confiftance du fang, 
qu’à l’entretenir dans fa fluidité 
naturelle.) 

Corrigez avec tout l’art ima. 
ginable les vices des digeftions, 
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lépaifleur & la fécherefle du 
fans & des différens récrémens: 
la ficuation de l’efprit, la melan- 
colie & la triftefle gâteront en 
un jour tout ce que vous aurez 
gagné en quinze jours par des 
remédes les plus appropriés. 
De forte que pour mettre à 
couvert Madame de tous les dif- 
férens accidens qui la tourmen- 
tent depuis fi long. tems ,on ne 
doit s'appliquer qu’à faper , s’il 
eft encore poffible, la premiere 
& l'unique caufe qui les produit; 
& comme ce n’eft que par la fuf_ 
penfion des efprits qui doivent 
couler dans les organes de la 
circulation & dans tous les cou 
loirs du corps, que le fang & fes 
différens récrémens font entre. 
tenus dans un épaififfement vi. 
cieux ; il eft plaufible qu’on ne 
pourra jamais ramener la mafle 
des liqueurs à une fluidité natu. 
selle qu'en faifant coulsr natu- 
reilement. 
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rellement & largement les ef 
prits dans les nerfs des princi- 
paux organes. 

. Comme ce n’eft que par une 
trop grande application d’efprit 
à certains objets défagréables 
ou triftes de leur nature quele 
cours des efprits eft arrêté dans 
le cerveau, il eft aifé d'en con- 
clure que fi Madame ne change 
fa maniere de penfer ; fi elle ne 
cherche avec exactitude à croi- 
fer & effacer les idées triftes qui 
Poccupent , fi elle ne travaille 
avec foin à les combattre par 
des voyages de longs cours, par 
tous les amufemens honnêtes 
qu’elle peut prendre , par des 
compagnies agréables qui ne 
peuvent manquer à une per- 
fonne de fa qualité & de fon 
caractere d’efprit, on travaillera 
toûjours aufli inutilement qu’on 
Ja fait jufques ici, pour guérir 
Madame des différens maux qui 
Tome IT. Q 
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la travaillent tour-à-tour. Je ne 
doute point que fi elle faifoit un 
voyage à Paris & qu’elle yfitun 
long féjour , elle n’y trouvât 
aflez d’occafions d'amufemens 
& de diffipations pour changer 
en mieux la fituation de fon ef- 
prit, & qu’elle n’y jouit d’une 
meilleure fanté, pourvû qu’elle 
voulût s’aflujettir à un bon ré- 
gime tel que je lui confeille de 
garder dès aujourd’hui , étant 
nullement d’avis qu’elle fafle au. 
cune forte de remédes : le régi- 
me de l’efprit aufibien que ce- 
lui du corps, me paroiflent plus 
que fuffifants pour la foulager de 
toutes fes incommodites. 

en ai dit aflez par rapport au 
régime de l’efprit, fi Madame 
veut bien l’entendre & fi-elle eft 
perfuadée , comme je le fuis, 
que la mauvaife fituation de l’ef. 
pri ef la véritable & unique 
cauie des trois quarts des mala- 
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dies , & que ce n’eft qu’à cette 
caufe que les plus opiniâtres doi. 
vent leur naïflance, leur progrès 
& leur réfiftance ; je me borne 
donc au régime qui fuit. 

Madame évitera le falé , & 
épicé, les ragourts, la friture, 
la patiflerie , la viande noire, le 
poiffon ,& le maigre, lefromage 
& le lairage , la fucrerie & tou. 
ces fortes de fruits, fe réduifant 
au potage , au bouilli & au rôti ; 
elle diînera raifonnablement & 
foupera très-léserement , fou- 
vent avec un fimple potage & 
une aîle de poulet ; elle ne boira 
à fon ordinaire que de l’eau dans 
laquelle on infufera à froid un 
paquet de fcolopendre ou de 
pimprenelle , & elle ne prendra 
ni ché, ni caffé, ni chocolat, & 
à la place de toutes ces fortes de 
boiflons lle avalera tous les 
matins à fon réveil trois ou qua. 
tre gobelets d’une infufion d’'ar. 
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moife & de feuilles de tilleulen 
guife de the. 

Pour tout reméde je ne lui 
confeille que de fréquens lave. 
mens d’eau de riviere, qu’une 
diére févére, & que la faignée 
Jorfque les accidens feront très- 
. preflants , comme ils le feront: 

fans doute jufqu’à ce qu’elle ait 
remédié à la caufe principale, la- 
quelle (je le repete ) n’eit point à 
la portée des remédes, fon bon 
efprit lui fervira mieux pour la, 
combattre que trous les remédes 
qu'on fçauroit employer , & il 
n'ya de remcdes oppofés à cette 
caufe que l’amufement & la difii- 
pation. | 

Les fluxions de Madame fur 
Jes dents & fur le fein céderont. 
comme les autres accidens au. 
bon régime , pourvü qu'elle fe 
tienne à couvert du vent &. 
_ du ferein, Celle du fein mérite 
qu'on y tienne deflus une piéce. 


 furdiverfés Maladies. 365 
de moleton pour y foûtenir la 
tranfpiration, 


GE, 
Pour la Colique inteffinale. 


Mademoïfelle n'ayant point de 
vomiflement dans fes douleurs 
de colique, &nerendant jamais 
ni fable, ni gravier ; fes urines 
n'étant chargées, ni briquetées 
après les attaques, on ne peut 
Ja qualifier ni de néphrétique ni 
d’hépatique : elle eft neceflaire. 
ment inteflinale, & une fuite na- 
turelle d’un bouillonnement des 
matieres dans l'inteftin colon 
qui eft vivement irrité. Ce qui 
donne lieu de le penfer, c’eft la 
ficuation & l’étendue de {à dou. 
leur qui répond précifement à la 
route que tient ce boyau dans le 
bas-ventre, & ileft mal aifé d’en 
trouver une autre caufe dans les 
reins & dans le foye fans avoir 


Qi 


366 Confulrations 

quelque figne plus particulier du 
côté des urines , & fans être plus 
parfaitement inftruit de l'etat 
où fe trouve le foye & le refte 
des parties du bas-ventre, tant 
avant l’attaque de fa colique 
que dans le tems qu’elle l’a;d’ail. 
leurs il eft mal aifé de com- 
prendre que cette colique la 
prit fi régulierement routes les 
nuics pour la laiffer en repos pen- 
dant le jour, fi elle étoit néphré. 
tique ou hépatique. Il eft plus 
naturel de penfer que fonefto-. 
mac ne digerant pas facilement 
ce qu’elle mange , laifle une im- 
preffion de crudité nidoreufe 
dans les matieres qui fe précipi- 

tent dans le colon, lefquelles fe 
digerent pendant le jour, s’exal- 

tent pendant la nuit, & caufent 

desirritations douloureufes aux 
tuniques du colon qui mettent. 
en mouvement irréguliers les ef. 

prits qui font renfermés dans 
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tous les nerfs fympariques de cet 


inteftin qui mettent en action 
_ toutes les parties où ils abou- 
_ tiflent : enforte qu'on peut avec 


grande raifon qualifier cette co. 
lique de convulfive & d'hiftéri. 
que , & elleeft encore plus dif- 
ficile à guérir que la néphréti- 
que & l’hépatique , fur-tout fi 
Mademoïlelle continue à nour. 
rir fon chagrin qui paroît avoir 


été Punique caufe du dérange. 


ment de fa fanté, & des dige. 
ftions imparfaites qu’elle a faites 


depuis cetems-la. 


De forte que pour la guérir 
de cette colique incommode, 
on ne doit avoir d’autre vüe que 
celle de corriger la crudité ni- 
doreufe de fes digeftions qui 


donne lieu à toutes ces fermen- 


tations vicieufes qui arrivent 
dans les inteftins. 

Pour cer effet, le chagrin ayant 
été la premiere caufe du déran- 
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gement de fon eftomac, on tra- 
vailleroit inutilement la foula_ 
ger , fielle continuoit à felivrer 
aux idées chagrinantes qui l'ont 
occupée. Il faut qu’elle tra. 
vaille à s’en défaire & à les croi- 
fer par une diffipation conti- 
nucile , par fe tenir en compa- 
gnie agréable toute la journée, 
& par tous les moyens conve- 
nables & pratiquables qu'elle 
pourra trouver pour éviter de 
{e trouver vis-à-vis d’ellemême 
& de fes penfées, pour faire fuc- 
ceder la joye & la gayeté à la 
fituation trifte où elle a été. 
À cette grande précaution il 
faut ajoûter celle du régime par- 
fait, c’efk à dire , qu’elle doit 
éviter avec foin le falé & l'épi- 
cé , les ragoüts, la friture, la 
patiflerie , la viande noire, le 
fromage , le laitage , la fucre- 
rie , le poiffon , le maigre , man. 
ger du potage avec quantité de 
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Jaitue foir & matin , & très-peu 
de viande le foir ; il eft même 
très à propos qu'elle fe tienne 
huit ou dix jours fans en man- 
ger le foir:& comme le chagrinfe 
réveille pour lordinaire la nuit, 
Jorfqu'on eft dans fon particu- 
lier , qu’on n’a aucune occafion 
de diffipation & que la fituation 
où le chagrin met l’efprit, arrête 
les efprits dans le cerveau & les 


; empêche de couler à l'ordinaire 


dans l’eftomac & dans linteftin, 
& que dans cette occafion les 
digeftions tant des alhimens que 
des matieres qui s’en féparent, 


& qui tombent dans le colon, 


doivent fe faire beaucoup plus 
mal , prendre des fermentations 
vicieufes & élever beaucoup de 
vents. ileft néceflaire pour mer- 
tre lecalme dans fesefories qu’el. 
le prenne ou la décoion d’une 
grofle tête de pavot en fe cou- 
chant, ou une doze de gouttes 
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anodynes qui puiflent la porter 
au fommeil pendant une quin. 
Zaine de jours. 

À légard des reméëédes , il 
faut qu’elle prenne deux ou trois 
_lavemens d’eau par jour pour 
vuider lés matieres qui bouil- 
Jonnent la nuit ; qu’elle prenne 
aufh le bouillon qui fuit pendant 
quinze jours, 

Prenez une livre de ruelle 
de veau, faites en un bouillon 
dans lequel on fera bouillir une 
once de racine de patience fau 
vage & de feuilles de creffon 
d'eau, de pimprenelle ; de céré: 
rac & de fcolopendre une :de- 
mi-poignée de chacune ; onle 
paflera & on y difloudra un gros 
de fel admirable de Glauber 

our le prendre tous les matins 
À fon réveil ; elle prendra en. 
fuite le vin martial qui fuit pen- 
dant deux mois. EC TTS 
“Prenez une once de limure de : 
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fer, & autant de la racine de 
garence , avec demie once de la 
racine de la grande valeriane : 
jetcez ces drogues dans une pinte 
de vin blanc : laiflez-les-y pen. 
dant deux ou trois jours; tirés 
enfuite le vin au clair, pour lui 
en donner un demi verre le ma- 
tin Jorfqu’elle fe met à table 
pour dîner & autant le foiravant 
fouper ; obfervant de la purger 
de quinze en quinze jours du- 
rant l’ufage du vin martial dans 
le bouillon ci-deflus , en y dé- 
Jayant deux onces de manne. 

Elle fe réduira à ne boire que 
de leau pendant trois mois, 

X X. 
Dour la Mélancolie. 

I y à crop de hiaïfon entre 
Pefprit & le corps pour qu’ilsne 
fe reflentent pas mutuellement 
des mauvaifes fituations où l'un 
& l’autre {e trouvenc affez fou- 
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vent ; & quoique l'expérience 
générale & journaliere des Mé. 
decins doive les perfuader que 
les grandes paflions de l’ame le 
chagrin, la triftefle & la colere, 
caufent des dérangemens dans 
le corps bien plus confidérables 
& bien plus opiniätres que tou- 
tes lesautres caufes fenfibles qui 
alterent le corps & le rendent 
malade, & qu’ils foient très con. 
vaincus que lesaccidens corpo- 
rels, qui dépendent des pafñons 
de lame, fonc tout-4-fait hors 
de la portée des remédes que 
les remédes même ne font que 
les augmenter & les aigrir ; foit 
qu'ils n’y faflent aucune atten- 
tion ou qu'ils fe laiflenc furpren- 
dre par Pimportunité & par les 
plaintes des malades, ils Or« 
donnent des remédes pour des 
incommodités qui ne font que 
les eff:ts d’une caufe fupérieure 
â laquelle ils ne peuvent atrein. | 


fur diverles Maladies. 353 
dre, auf en font-ils fort mal 
payés ; & quoique les remédes 
_ qu'ils ont prefcrits foient d'eux. 
mêmes très-innocens & d’un 
bon ufage en toute autre occa- 
fion , ils ont le chagrin de voir 
les malades fe déchaîner contre 
p, imputer, quoique 

aaugmentation des 
accidens qu’ils avoient aupara- 
vant, & la caufe de tous ceux 
- qui furviennent dans le cours de 
plufieurs années. 

Je ne fuis pas donc furpris que 
Monfieur, qui ne fçait pas com- 
mentun chagrin cuifant peut dé- 
ranger les fonétions naturelles 
du corps , & qui ne seit pas 
encore avifé d’en attribuer 
caufe à fon chagrin, fe plaigne 
fi amerement d’une faignée de 
deux palettes qu’on luia pret. 
crie , & qu’il la regarde comme 
le principe de divers accidens 
qui le tourmentent, 
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Pour redrefler fes idées fur ce 
fujet , il faut qu'il fe mette au 
fait de ce que peuvent opérer les 
paflions de l’ame fur le corps ,& 
fpécialement le chagrin euifant 
& incereflant qui ne cefle de fe 
préfenter continuellement lob- 
jet jour & nuir, de forte qu’il faut 
néceflairement pouifien foûtenir 
l'idée que les efprits foient rete. 
nus dans Île cerveau , que leur 
cours foit confidérablement fuf- 
pendu, qu’il en coule moins en 
conféquence dans les nerfs de 
toutes les parties. Comme ce 
n’eftque par l’influencenoninter- 
rompue des efprits que le reffort 
des organes de la circulation fe 
foûtient en vigueur, il eft plaufi- 
blequ'ildoitagirplusmollement 
fur le fang , qu'il en doit être 
moins broyé& marcher plus ken. 
tement ; d’où 1l s'enfuit que fes 
parties doivent s'affaifler & fe 
lier les unes avec les autres , & 
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devenir en conféquence plus col- 
lant & plus épais, ainfi que tous 
les fluides qui en fortent , que 
dans l’état naturel, que tousles 


récrémens de la mañle du fang, 
que la bile fur-tout, & la falive, 
ayant pris plus de confiftance 
qu'il ne leur en faut & étant 
moins animées par l'influence 


des efprits , doivent difloudre 
plus mollement les alimens & 
m’entirer qu’un fuc aigri,gluant 


& vifqueux , bien plus propre 
à entretenir Pépaififlement du 


fang qu’à lui rendre fa fluidité 


naturelle, & de-là s'enfuit toute 


la bizarrerie des accidens qui 


tourmentent Monfieur. Un fang 
trop épais ne fournit que très 
peu d’efprit pour fournir au jeu 
du reffort des organes ; un fang 
trop épais ne traverfe que difh- 
cilement les poûmons, il héfite 
dans fa marche & jette le cœur 
dans une palpitation ou trems 


376 Confultations 
blement , ce qui met le corps 
dans un anéantiflement & dans 
la crainte d’une fin prochaine.En 
conféquence de la même caufe 
& des altérations de la bile & de 
la falive, l’eftomac & le ventre 
doivent fe remplir devents,& le 
ventre devenu parefleux doit ra. 
ramafler beaucoup de matiere 
dont la fermentation fourde & 
la communication de divers le- 
vains qui s’en élevent dans la 
malle du fang , doivent y exciter 
un mouvement fourd qui le dif 
pofe à lâcher beaucoup de ma. 
tiere de l’infenfible tranfpiration 
en forme de fueur , fur-tout pen- 
dant la nuit. È 
Voilà les fuites ficheufes 
_ qu'une idée chagrinante peut 
produire danstoute Pœconomie 
du corps : & il eft bien aifé que 
.. comme Îles remédes ne peuvent 
abfolument avoir aucune prife 
{ur les idées de notre efprit, 
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on les employera toûjours très. 
“inutilement pour guérir & pour 
modérer les accidens corporels 
que de telles idées auront pro- 
duits. | 

Ces accidens d’ailleurs très- 
incommodes & très-effrayans 
feront doncincurables, & il n’y 
a point de remédes dans la mé- 
decine pour les guérir. Cette 
derniere partie eft très-vraie & 
-Monfieur en doit être bien per- 
fuadé par fa propre expérience. 
Ii avoue n'être guéri de fes pre. 
mieres vapeurs qui l’ont tour. 
menté pendant trois ans, que 
Jorfqu’il eut abfolument aban- 
donné les remédes. Ce mal n’eft 
donc point incurable ? oui, il 
eft un reméde infaillible, C’eft 
de ne lui oppofer aucune forte 
_ de remédes de la médecine or- 
dinaire. Il en eft de plus efi- 
caces , d’un ordre fupérieur à 
la médecine corporelle & qui 
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fuppofent toüjours le principe 
général fur lequel on table dans 
la cure des maladies, qu'il faut 
combattre les caufes des mala. 
dies par leur contraire. Les voici 
donc ces remédes infaillibles. 

La caufe de tousles accidens 
de Monfieur ne vient que d’un 
chagrin qu’il a eû , qui a produit 
& entretient encore tous les ac. 
cidens effrayants qui le tra 
vailient. Quel moyen de com- 
battre une idée chagrinante 
qui tourmente jour & nuit l’ef- 
prit:Cenefera pasenla choïant, 
pourainfidire, en fe renfermant 
dans une chambre & entre qua. 
tre rideaux , pour ne pas la per- 
dre de vüe:ce ne fera pas en 
évitant la compagnie , la pro- 

 menade, ou la diverfité des ob- 
jets qui peut divertir & croifer 
l’idée dominante qui fait toute 
l'occupation de l’efprit , & qui 
le pénétre,.pour ainfi dire, jufa 
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qu'au centre, Monfieur ne léloi- 
gnera de fon efprit que par des 


_idées contraires, dont la princi- 
_pale, & qui doit fervir de baze 


\ 


à toutes les autres, eft la per- 
fuafion où il doit être que fon 
mal ne vient que des vapeurs mé- 
lancoliques très-importunes à la 


vérité & très-effrayantes , mais 


qui dans le fonds n’entraînent 


aucun danger pour la vie. Pour 
s’en convaincre , il faut qu’il fe 


rappelle le nombre de fois qu'ila 
cru fuccomber à la violence des 
accidens qu’il a eû , & combien 
de foisil eft revenu , après s'être 
vû à deux doigts de la mort:il 
faut qu'il faffle réflexion qu'un 
médecin qui après quarante ans 
d’expériencene confeilleaucune 
forte de remédes pour combatre 


les divers accidens qu’on a ex- 


pofés , mérite d’être cru, du 
moins s’il paffe pour homme de 
probité & un peu clairvoyant, 
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Cela fuppofé quelles idées: 
peut on oppofer à l’idée cha-. 
grinante qui occupe Monfieur,, 
à laquelle peut-être a fuccédé 
celle de croire toutes les fon- 
ions du corps dans un déran- 
gement général ? ou des idées 
gayes , ou une fucceflion non 
interrompue d'idées indifferen- 
tes. Mais on n’eft pas le maître 
de fe donner de foi-même des 
idées gayes & réjouiflantes., 
lorfqu’on eft occupé d'une idée 
chagrinante qui {e préfente con- 
tinuellement à Pefprit, malgré 
qu'on en ait. Îl eft vrai, mais 
on eft maître de fe procurer ces 
idées gayes par une compagnie 
choifie de perfonnes gayes & 
amufantes ; & le malheur eft 
qu'au lieu de les chercher avec 
foin, on les fuit & on les évite, 
& que fi le hazard fair qu’on s’y 
trouve engage , on ne s’y tient 
qu'avec ennui & fans s’intéreffer 
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en aucune maniere à tout ce qui 
s’y dit. | 

Quel malheur de connoître 
fi mal dans ces occafions fes vé- 
ritables intérêts , & de ne pas 
fuivre l’impreflion de la nature 
la mieux gravée dans l’efprit 
humain : nous naïiflons tous avec 
un grand defir d’être heureux, 
& une haine implacable contre 
les maux qui troublent notre 
bonheur & notre tranquillité. 
En avons nous dans le corps ? 
nous cherchons tous les moyens 
poflibles pour nousen délivrer, 
Or eft il dans le corps de plus 
grands & de plus infupportables 
que ceux de l’efprit, qu’un cha- 
grin cuifant qui trouble jour & 
nuit notre repos? Non : cepen- 
dant l’impreflion de la nature 
pour lebien-être, & pour le bon- 
heur , ne fe fait plus fencir, & 
bien loin de chercher lesmoyens 
les plus propres à nous délivrer 
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denos maux, noustravaillonsau 
contraire à les rendre plus pi- 
quants & plusinfupportables. Il 
faut donc travailler avec foin à 
redrefler la conduire de fon ef- 
prit, en travaillant avec étude à 
détruire lesidées pénibles & cha- 
grinantes qui le tourmentent. 
Il eftaifé de chafler celles qui re- 
gardent la fouffrance du corps, 
 & d'en diminuer Ia violence par 
l'idée confolante que Monfieur 
doit avoir , que tous fes maux 
ne font réellement que des mou- 
vemens de vapeurs qui nat. 

taquent jamais le fond de la 

vie, quelques incommodes qu’ils 
foient. Or je puis affurer Mon- 

fieur, avec toute la fincérité d’un 

honnête homme, que fa mala- 
die ne le jettera dans aucun pé- 

ril pour la vie , pour peu qu'il 
veuille s’aider & fe faire un plai- 
fir de combattre les idées qui 
l'affligent , & il n’eft pas poflible 
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d'y réuflir & de les effacer qu'en 
leur fubftituantcontinuellement 
de nouvelles idées , qu’on ne 
peut fe procurer que par des 
compagnies agréables , par le 
commerce de gens d’efprit & de 
grande gayeté, qui foient en état 
de dépaïfer une imagination 
frappée de quelque objet peu 
agréable, par des promenades 
fréquentes & en changeant con- 
tinuellement de lieu. [1 n'eft pas 
poffible , quelque enracinée que 
foit l’idee afligcante, qu’elie ne 
cede à une longue pratique de 
cesconfeils,&ileftimpoffible que 
Monfieur fe tire du trifte état où 
il fe trouve, & qu’il ne le regarde 
comme deploré, parles remédes 
ordinaires de la médecine, s’il 
n'exécute ce que je lui confeille, 

_ Je ne lui en propoferai donc 
point d’aucune efpece qui puiffe 
être de quelque aétivité. J'en de- 
meure à l’eflentiel , qui confifte 
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dans le régime de l’efprit ; maïs: 
on doit l’appuyer d’un régime: 
fort exaét par rapport à la ma 
niere de vivre. | 

Ilfaut qu'ilévitefoigneufement: 
le falé & l’épicé , les ragoûts; 
la friture, la paciflerie , la vian. 
de noire , le fromage, le laita- 
ge , toutes fortes de fruits crus, 
le poiflon & le maigre, les pois, 
les féves & les haricots, & qu’on 
_n'emploie dans fes potages que 
de la fimple laitue. 11 dînera rai- 
fonnablement , & fe contentera 
d'un potage le foir. 1 s’appli-. 
quera fur-tout à bien mâcher ce 
qu'il mange , & ne-boira à fon 
ordinaire que de l’eau, dans la+ 
quelle on tiendra toûjours un 
bouquet de pimprenelle. Il pren. 
dra journellement un lavemenc. 
d'eau foir & matin, il ne boira 
ni thé, ni caffé, ni chocolat, 
& à la place de ces fortes de boif... 
fons il prendra tous les marins: 

trois. 
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trois ou quatre tafles d’une lé_ 
gere décoction de trois ou qua. 
_trefeuilles de bourrache en guife 
de thé. 
 Commeil eft très-important 
qu'il fe retire du lit oùil ne fe 
tient que trop , il faut qu'il s’ac- 
coûtume petit à petit à fe lever 
& à donnerun peu d’air dans fa 
chambre pour s'y accoûtumer 
fans rifque de s’'enrhumer. Il faut 
aufh qu’il fafle entrer dans fa 
chambre d’abord une feule ia es 
fonne pour l’entretenir , puis 
deux , trois, quatre, &c. à me- 
fure qu’il fentira plus de cou- 
rage ; mais c’eft toûjours aux 
conditions qu’il n’entretiendra 
jamais la compagnie du détail 
de fes incommodités ; car ce 
 feroit le moyen de gâter tout , 
& de graver de plus en plus dans 

on cerveau les idées qu'il en 
faut chaffer & qu'il faut ufer, 
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s'en e5 À 


Pour la Poulmonte. 


Le crachement de fang quia 
précédé celui des matieres puru- 
js . la fiévre lente qui sy 
eft jointe ne laifle aucun lieu de 
douter que les tubercules du 
poimon qui ont donné lieu au 
crachement de fang n'ayent en- 
fin fupuré ; & que la fiévre len-. 
te avec fesredoublemensnocur- 
nes ne foit entretenue par l'a- 
crimonie de la matiere qui tranf. 
pire dans les vaifleaux qui envi. 
ronnent les tubercules qui font 
tombés en pourriture. 

Les chofes étant en cet état, 
on ne peut avoir d'autre vüe pour 
foulager Madame de Fontenay 

ue celle de prévenir la fonte 
cotale de la mafle de fon fang, en 
délayant la faumure cauftique 
que les tubercules qui fupurent 
lui communiquent journelle- 
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ment, & en l’idouciflant & en 
€mbaraflant les parties tran. 
 <hantes qui la compofent. 

Pour cer effet Madame boira 
légérement la tifanne qui fuit 
pendant trois femaines. 
= Prenez trois gros de l’écorce 
de tête de pavot & deux gros 
de cachou brut, faites_les bouil. 
ir un demi-quart-d’heure dans 
deux pintes de la décoétion de 
deux onces de réglifle, & on y 
ajoûtera en rétirant le coque- 
mare du feu des feuilles de {co 
lopendre, de politric, & de cété. 
rac une demie poignée de cha. 
Cune; on pañlera foudain l’infu- 
fion de ces plantes avant qu'elles 
foient réfroidies , & Madame 
én boira largement toute la 
Journée, 

Elle prendra tous les matins 
pendant ce tems.là le bouillon 
qui fuit, | 

Prenez une livre de veau 

À K i} 


388 Confulrations 
bien dégraiflé : faites-en un 
bouillon dans lequel on fera 
bouillir jégérè ment des feuilles 
de pafquerette & de mouron 
une demie poignée de chacune ; 
on le pafñlera, & Madamele pren- 
dra le matin à fon réveil, & le 
foir en fe couchant : on rendra 
ce bouillon légeérement purgatif 
en y délayant dix gros de man- 
ne , au milieu & à la fin ,après 
quoi elle prendra l’opiate qui 
fuir pendant quinze jours. 
_ Prenez dela terre de lemnos& 
du cachou une once de chacun, 
extrait de kinkina trois gros, 
fleurs d’hypéricum & de roles. 
de Provins en poudre fubtile ,, 
demie once de chaque ; formez-. 
en une opiate avec le firop Dia- 
code, dont Madame prendra uni 
gros le matin à fon reveil, un 
autre avant dîner, & un troifié- 
me en fe couchant. 
Cela fair elle prendra le lait 


= 
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d’änefle un grand verre tous les 
matins, après avoir avalé une 
prife de l’opiate ci-deflus, & cela 
_ pendant quinze jours, & fi le 
lait ne fe gâte pas ,elle en pren- 
dra une feconde prife le foir en 
fe couchant , continuant ainfi 
quinze autres jours , après lef- 
quels on la mettra tout-à-fait au 
Jait pour toute nourriture , c’eft- 
a-dire, qu'elle dînera & foupera 
avec un potage au lait de vache 
ou avec du ris au lait, ou du laic 
avec du pain , qu'on accom- 
pagnera de deux œufs frais, 
obfervant de la purger de quinze 
en quinze Jours, avec une once 
& demie de manne dans la prife 
de lait d’ânefle du matin. 

. En tout cela il faut avoir re- 
cours à la prudente obfervation 
du Médecin ordinaire qui déci- 
dera fur les premiers effais s’il 
en faut continuer l’ufage on Pin- 
terrompre : en attendant on la 

“ie KR if 
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réduira à ne manger de la vian- 
de blanche que le matin avec du 
potage ouavec du ris, & elle fe 
contentera d’un potage & d’un 
œuf frais le foir , continuant 
toûjours l’ufage de la tifanne ci. 
deflus. | : 
XXE. 
Pour les abfcès de loreille. 


Les abfcès de l'oreille n’y lai£ 
. ant jamais que de très-mauvai- 
escicatrices, c’eft-à-dire, ou des 
callofités ou quelques mauvaifes 
chairs molaffes ; il n’eft pas fur 
prenant qu'ils fe renouvellent : 
fouvent à la moindre occafion, 
foit que le fang fe gonfle un peu 
plus qu’à l'ordinaire, foit qu'il 
prenne un peu plus de confiftan- 
ce ou qu’il fe porteen plusgran-. 
de quantité dans les artéres de . 
la crête, & c’eft à cette derniére. 
occafion que Madame a eûe ce | 
dernier abfcès. La gène où fone : 
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_ les vaiffeaux du bas-ventre dans 
une femme grofle , fait que le 
fangquinepeuts’ydiftribuerauffi 
facilement qu’en toutautretems, 
fe réfléchit & fe porte en plus 
grande quantité qu’à Pordinaire 
dans les vaiffleaux de la tête:il 
-déborde aifément & creve les 
vaifleaux des parties qui lui ré- 
fiftenc le moins, Les conduits de 
lPoreille de Madame font fans 
doute les parties de la tête, dont 
Je tiflu éft moins ferré ; & on 
en peut juger par les différens 
dépots qui s’y font faits. Faut-il 
s'étonner fi étant grofle le mal- 
heur d’avoir un nouvel abfcès 
dans le conduit de l’oreilie Jui 
eft arrivé de nouveau , y ayant 
été fujetre plufieurs fois aupa- 
ravant > Le malheur de ces re- 
tours , c’eft la dureté d’oreille 
que les différentes fuppurations 
qui fe font faites dans Île ca- 
nal ont accoûtumé de produire 
| R ii} 
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par le relâchement du tympan. 
Deforte que pour prévenir la 
furdité qui eft accident le plus 
intéreflant , on ne doit avoir 
d'autre vüe que celle d'amener 
à une parfaite cicatrice le der- 
nier abfcès qu’elle a vuidé par 
le conduit de l’oreille, d'en em- 
pêcher le retour & de fortifier 
la membrane du tympan, & de 
l’entretenir dans un reflort fuff- 
ant pour le faire trémoufler na- 
turellement par les caufes ordi 
naires du fon. | 
La groflefñe de Madame ne 
permet pas d'employer des re- 
médes internes pour remplir les 
indications propofées , on ne 
peut dans cette occafon qu'em- 
 pécher que le fang ne fe porte 
en grande quantité dansles vaif. 
feaux de la tête, & cela en di- 
minuant de tems en tems fon 
volume. Elle tirera de la fré- 
quente faignée deux avantages, 
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confidéräbles : Pun que fa grof- 
fefle en ira beaucoup mieux, & 
l'autre qu’elle en accouchera 
plus heureufement, 

I faut joindre à la faignée fré- 
 quente un bon régime; car on 
ne gagne rien par la faignée, 
lorfqu’on mange exceflivement, 
ou que lon mange des chofes 
qui, ou font bouillir le fans ,ou 
Jui donnent plus de confiftance: 
- ainfi Madame doit éviter {oi- 
gneufementle falé & l’épicé , les 
ragoûts , la friture, la patifierie, 
la viande noire , le fromage &cle 
laitage, la fucrerie & toutes {or- 
tes de fruits crus : elle doit diner 
raifonnablement & fouper très- 
légerement. | | 

A l'égard de Poreilie ;il faut 
Ja nettoyer d’abord pendant plu. 
fieurs jours avec l’eau de Bala- 
suc qu'on y injecera tiede , & 
cela pendant huit ou dix jours, 
_ après lefquels on yinjeétera deux 
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fois le four, matin & foir ,linfu- 
fion fuivante. | 
Prenez un demi-feprier d’eau. 
de-vie , jettez-y des fleurs d’hy. 
péricum, de petite abfynthe , de 
Ja véronique, une grofle pincée 
de chaque; laïflez-les-y infufer 
pendant vingt-quatre heures, & 
ayant pañle linfufion on en jer- 
tera quelques goutes danslecon. 
duie de l'oreille malade, & cela 
pendant un mois. Cela fair elle 
recevra la fumée de [a même 
eau-de.vie qu’on fera bouillir 
dans une petite écuelle,&ellere- 
cevra, dis je, la vapeur au moyen 
du canon d'un entonoir qu’on 
renverfera fur l’ecuelle +11 faut 
pour cela que le canon de l’en- 
tonoir foit fort long pour que 
Madame foit fort éloignée du 
réchaut fur lequel on aura mis 
Fécuelle d'eau-de-vie altérée de 
toutes ces plantes , & à laquelle 
on pourra ajouter dans eette 
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opération une pincée des feuil- 
les de thim & de romarin. 

Quand Madame prendra cette 
fumigation, elle aura la précau- 
tion de boucher fes oreilles avec 
du coton mouillé d’eau de la 
reine d’Honçgrie. 

Sur le toutelle doit éviter foi. 
gneufement le vent & le ferein, 
& il faut encore qu’elle tienne 
{es oreilles bouchées avec du 
coton, lorfqu’elle s’expofe aù 
grand air. 


XXIIE 
Pour la palpitation de cœur. 


La palpitation de cœur de 
Mademoifelle, n'étant qu’une 
fuite de l’épaififlement de fon 
fang qui l'empêche de traver- 
fer les vaiffleaux du poñmon & 
le fait regonfler dans le véntri- 
cule droit du cœur : & l’épaif- 
fiffement du fang n'étant qu'un 
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produit des mauvaifes digeftions 
d’un chile aigri , gluant & vif 
queux qui bleflent également 
l'eftomac & la liberté de la cir- 
culation, lorfqu’il eft porté dans 
les vaifleaux du fang ; on ne doit 
avoir d’autre vûe pour la mettre 
à couvert de ces fortes d’incom- 
modités , que celle de corriger 
la crudité de la falive de fon 
eftomac & des inteftins , & cela 
en rendant à toute la mañfle des 
liqueurs f2 fluidité naturelle, 
Pour remplir ces vûes on a 
moins befoin d'employer les re- 
médes fondants les plus effica- 
ces qu'un grand régime & pour 
le corps & pour l’efprit ; d’au- 
tant plus que Mademoïifelle eft 
bien réglée par rapport à fes. 
_purgations lunaïres, & que cette 
évacuation allant bien , il eft à 
préfumer que le refte des cou- 
Joirs eft en plein exercice de leur : 
fon&tion naturelle, & que d'ail. 
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leurs il n’eft fait mention dans 
l’expofé du mal d'aucun excès 
extraordinaire dans la maniere 
de vivre de Mademoifelle;qu'en- 
fin il n’y a que les différentes 
fituations de lefprit qui rani- — 
ment les maux d’eftomac & la 
palpitation de cœur. | 
_ Sur ce pied lil faut regarder 
les paflions de lame de Made. 
moifelle, fes chagrins & fes pei- 
nes d’efprit, comme la princi- 
pale caufe de fes mauvaifes di- 

eftions qui lui attirent les maux 
d’eftomac & la palpitation de 
cœur. Pour que tout celaarrive, 
il ne faut qu’une légere fufpen- 
_ fion dans le cours des efprits qui 
_ doivent animer la falive de l’e- 
ftomac pour en affoiblir l’adi- 
vité & pour la rendre malpropre 
à difloudre lesalimensen petites 
parcelles. Elle ne peuten cetétat 
que les tourner en un fuc gluant 
& vifqueux, On ne s'avife guere 
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d'accufer cette caufe de ma. 
vaifes digeftions ; c’en eft pour. 
gant une des plus puiffantes & 
des plus ordinaires : elle eft fon- 
dée dans la conftruétion du 
corps , & dans ja maniere que 
la nature à employée pour exci- 
ter en nous & nos fentimens & 
nos penfées : ce n’eft qu’a la fa- 
veur d’un fluide fpiritueux qu'el- 
le remue les fibres du cerveau, & 
c’eft une néceflité pour fourenir 
Pidée de quelque objet que ce 
foit qui nousintéreffe beaucoup, 
que les efprits foient arrêtés 
dans le cerveau , qu'ils coulent 
en moindre quantité dans rou- 
tes les parties; & l’eftomac fe 
doit fentir plus que lesautres de 
ce retranchement. Cela étant, 
il eft aifé de voir qu'il eft im- 
poffible de combattre certe cau- 
fe par les remédes ordinaires ,& 
qu'on ne peut réuflir à chaffer 
une paflion facheufe de lefprie 
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que par celle qui lui eft con- 
traire , le chagrin par la joye & 
par la diffipation. Je fçai qu’on 
n'eft pas maître de fe donner 
de la joye , ni de la diffipation 
foi-même, mais on l’eft toû- 
jours d’en aller chercher les oc- 
cafions, & de fuire la folitude, 
ui eft la mere nourriciere du 
chagrin & de la triftefle : cela 
veut dire que fi Mademoifelle 
veut fe guérir de fes maux d’efto.… 
mac & de fes palpirations de 
cœur , il faut qu’elle évite tou- 
tes les occafions de chagrin, & 
qu'elle cherche avec étude tou 
tes celles d’amufemens & d’oc- 
cupations. | 
À cette précaution il faut ajoû- 
ter celle d'éviter avec foin le 
falé & lépicé , les ragoûts , la 
friture , la patifferie , la viande 
noire , le fromage, le laitage. 
le poifflon & le maigre, la fucre- 
rie , la falade , toutes fortes de 
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légumes, & route forte de fruits 
crus, [I faut qu’elle dine raifon- 
nablement avec du bouilli & du 
rôti, & qu’elle fe contente d’un 
potage ou d’une aîle de poulet 
le foir ; qu’elle fe mette à l’eau 
pour toute boiffon pendant fix 
mois, & qu'elle prenne journel- 
lement: un ou deux lavemens 
d’eau pour fe tenir le ventre 
libre. Elle prendra tous les ma- 
tins deux ou trois tafles d’une 
légere infufion de feuilles d’ar. 
moife en guife de thé. Les re- 
médes purgatifs, aufli bien que 


les ftomachiques ordinaires 


_ ne feront qu'augmenter fes va… 
peurs ; car fon mal m’eft autre 


chofe , & ne mérite d'autre re. 


_ médes. 
RAT. 
Pour la diffofition à le Fiflule 
Lacrymale. 


. Pour prévenir la formation de 
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la fiftule lacrymale dont Made. 
moïfelle eft menacée, & la ca. 
rie des os du fac , il faut exa- 
étement obferver le régime qui 
fuit. | 

Il faut éviter foigneufement le 
falé & l’épicé , les ragoûts , la 
friture , la patifiérie, la viande 
noire , le fromage , le laitage, 
Ja fucrerie : toute forte de fruits 
crus & de légumes, boire peu 
de vin, jamais de liqueurs ni 
vin de liqueurs, éviter le vent 
_& l'humidité , & fe purger tous 
les trois mois avec un gros de 
rhubarbe qu’on fera bouillir lé. 
gerement dans un grand verre 
de déco&ion légere de kinkina 
dans lequel on difloudra deux 
onces de manne & un gros de fel 
végétal. Il ne faut point mettre 
d'oignons dans les potages. 

A légard des yeux larmoyans 
il faut fe fervir du collyre fui. 
vant pendant long-tems. 
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Prenez demi-feprier d’eau-de- 
vie commune, une once de graï. 
ne de fenouil , des feuilles d’eu- 
phraife & de ruë une poignée de 
chaque , que vous laïfferez in. 
fufer pendant deux jours pour 
en jetter deux goutes dans cha- 
que œil , deux ou trois fois par 
jour. Il faut prefler le fac quatre 
ou cinq fois le jour pour empê- 
cher que les larmes ne s’aigrif- 
fént & ne croupiflent. Sile rio 
de l'œil s’enflame, c’eftune mare 
que que les larmes qui régon. 
flent du fac ont pris de Pacri- 
monie & de la caufticité, & pour 
lors il faut faire fouffler quatre 
ou cinq fois le jour de la tuthie 
préparee & toute féche. Le prin- 
_cipal eft le régime ; c’eft pour- 
quoi Mademoifelle fera bien 
de fe réduire pendant plufieurs 
Jours au potage. 
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XX V. 


Pour la foiblefle er l'exténuation 
du corps. 


On ne peut imputer qu’à on 
crudité & à la cridité nidoreufe 
de l’eftomac de Monfieur, l’ex- 
ténuation & la foiblefle ei il 
eft tombé depuis quelque tems. 
Rien ne marque mieux l'indi- 
geftion que la pefanteur & l’a- 
battement de tout le corps qui 
fuit de près fes repas. Rien ne 
câraerife mieux la crudite n1- 
doreufe de l’eftomac qu ’un flux 
d'urine immodéré qui ne peut 
arriver fans une parefle exceflive 
_du ventre. T'out cela eft fans dif- 
ficulté quand on examine avec 
attention les accidens qui arri- 
vent après l’ufage des nourri- 
tures ordinaires. C'’eft une në- 
ceffité abfolue qu'elles ayent mal 
tourné dans leftomac , lorfque 
le corps bien loin d'en devenir 
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plus fort en devient plus foible 
& s’amaigrir. I m’eft donc que. 
ftion pour guerir Monfieur , que 
de corriger la crudité nidoreufe 
de fon eftomac ; mais pour y 
réuflir il faut feceflairement en 
déveloper la eaufe. On voit bien 
d’abord que ce ne peut être 
qu'une mauvaife digeftion de la 
falive de leftomac qui rourne 
lès alimens en une efpéce de fuc 
d’un goût & d’une odeur de rouï, 
qui eft à peu-près l’idée qu'on 
peut donner de cette crudité nl. 
doreufe : maïs il n’eft pas aïfé 
de trouver la caufe ou les caufes 
qui altérent lafalive, & qui l’em. 
pêchent d'extraire un chyle bien 
conditionné des alimens qu'on 
a pris. Pour les découvrir ces 
caufes , il faut rappeller tout ce 
qui peut avoir donné lieu à cette 
altération vicieufe de la falive. 
Or il y en a une bien certaine, 
qui eft celle qui à donné lieu au 
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grand dérangement des dige- 
 itions de Mondieur,je veux dire, 
l'ufage du lait qui a mal reuff 
cette derniere fois, & qu’on a été 
obligé d'abandonner :un lait ai. 
gri qui pañle dans les vaifleaux 
ne peut manquer d'y épaflirtout 
le corps de la lymphe , ainfique 
tous les récrémens qu’elle four. 
nit à tous les différens couloirs 
du corps ; & la bile qui eft fans 
- doute le plus épais, devenue par- 
. A plus épaifle , plus glutineufe 
. & plus refineufe , & coulant plus 
lentement & plus difhcilement 
dans fes vaifleaux excrétoires.. 
doit néceflairement fe féparer 
en moindre quantité , & s'accu- 
muler infenfiblement dans les 
vaifleaux du fang, & s’alher avec 
le refte des récrémens. Il s’en 
mêle néceflairement quelque 
_ partie avec la falive des paroti. 
_ des, celle de Peftomac , du pan- 
créas, & des glandes inteftinales; 
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& c’eft proprement à caufe de ce 
mêlange des parties de Ja bile 
avec la falive qui en change la 
qualité, que Monfieur eft combé 
dans l’inappétence. C'eft à ce 
même mêlange des parties bi. 
lieufes qu'il faut rapporter cette 
impreffion d’ardeur & de rouï 
que prend le chyle dans l’efto. 
mac. 

-C’eft par ces mêmes parties 
de bile retenues dans les vaif. 
feaux , que s'entretient, à l’aide 
d'un chile rouï, la fiévre lente 
qui s’eft allumée depuis quelque 

æems. C’eft enfin par l’épaifliffe- 
ment de la bile qui tombe dans 
l'inceftin & par fon inertie que 
les matieres ne fe fermentant 
que très-lentement & fourde- 
ment dans les gros inteftins ne 
les follicitent que foiblement, 
& de loin à loin pour fe faire 
chafler de leur cavité, & que 
le ventre de Monfeur eft devenu 
_parefleux. 
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S'il n’y avoit que cette caufe 
de la crudité nidoreufe de l’efto- 
mac de Monfieur, de fa fiévre 
lente, de fon abatement & de 
fa maigreur ; il feroit aife de la 
combatre, & on pourroit fe flat. 
ter de la réduire entiérement,; 
mais il en eft une apparente & 
fupérieure à rous les remédes de 
la médecine qui entretient les 
mauvaifes difpofitions de la fali- 
ve digeftive & de lépaififlement 
de la bile : c’eft ia mélancolie, 
Je chagrin & la criftefle où il eft 
tombé depuis que fa fanté eft 
dérangée. Occupé par trop du 
mauvais état de fa fante , & livré 
à fon chagrin, il ne voit plus 
rien qui puiffe lui faire plaïfir, 
la compagnie lui déplaît & l’at- 
trifte ; il elt devenu folitaire pour 
s'occuper entierement des idées 
afHigeantes de fon état, qu’il 
croit encore pire & plus dan- 
gereux qu’il ne l’eft en effet. 
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w'arrive-t-il de cette appli- 
cation à des objets aufli chagri. 
nans ? Les efprits employés à 
foûtenir les idées qui lui repré- 
fentent ces objets défagréables, 
{ont retenus dansle cerveau , ils 
coulent en moindre quantité 
_ dans les nerfs de tous les orga- 
nes. de la circulation : le fang 
doit par conféquent en être 
moins preflé & moins broyé, 


fa marche en doit devenir plus 


lente & plus molle & fa fluidité 
_en doitnécefflairement diminuer. 
Mais de tous les organes qui 
fouffrent de cette fufpenfion 
d’efprits & de leur retenue dans 
le cerveau il n’y en a point qui 
s’en doive plus fentir que lefto. 

mac; fa falive moins animée 
_ qu'à l'ordinaire par linfluence 


des efprits, fe porte plus molle. 


ment à fon ouvrage , à la diflo- 


dJution des alimens , & le chyle 
qui s'en tire en doit venir plus 
gluant 


ï 
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gluant & plus vifqueux ; & de 
caufe nouvelle d’épaifliflement 
de la lymphe du fang & de la 
bile. D'où il faut conclure que 
quand on feroit aflez heureux 
pour employer les remédes les 
plus efficaces pour corriger lé. 
paififlement de la lymphe , on 
y travailleroit inutilement fi on 
laïifloit fubfifter la derniere caur. 
fe, étant elle feule capable & 
de produire & d'entretenir tou. 
tes ces mauvaifes difpofitions du 
fang , de la bile & de la falive 
digeftive de l’eftomac & desin. 
teftins. Il faut donc que Mon- 
fieur travaille de toutes fes for. 
ces à [a combattre cette caufe 
qui eft tout.a-fait hors de la por- 
tée des remédes de la Mé- 
decine, & pour y réuflir il faut 
qu'il fe propofe un puiflant 
motif pour travailler avec étude 
à chaffer le chagrin & la triftefle 
à laquelleil s’eft abandonné, & 

T'ome TJ. 
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il n’en eft point de plus grand 
que celui de fe perfuader que 
cette fituation malheureufe de 
fon efprit eft feule capable non- 
feulement d'entretenir {es maux, 
mais de lesempirer touslesjours 
& de le conduire au tombeau. 
Comme ce n’eft point par la 
raifon qu’on combat efhicace- 
ment les pañlions , que ce n'eft 
qu’enfuyantlesoccafions quiles 
excitent , & par une grande 
difipation qui procure & qui 
fait naître dans l’efprit des idées 
toutes différentes de celles qui 
foûtiennent les pañlons ; c’eft 
unenécefité que Monfieuraban. 
donne fa chambre & ce parti. 
culier qui lui plaît tant , qu'il 
aille chercher une compagnie 
agréable & variée, qu’il s'efforce 
de n’y être pas feul, qu’il prête 
attention aux difcours qu’on y 
tient , qu'il entre même dans la 
converfation , & cela depuis le 
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matin jufqu’au foir , fans {e don+ 
ner aucun moment de particu. 
lier pour nourrir fon chagrin & 
fa mélancolie, & s’il s’en donne 
quelqu'un, il ne le doit employer 
qu'à penfer & à fe perfuader que 
fon mal'eft d’une nature à ceder 
aifément aux remédes qu’on met 
en ufage pour l'en ouérir, s’il 
n’y met lui-même aucune forte 
d’obftacle. Certe penfée eft aflez 
flatteufe pour croifer celles qui 
entretiennent fa mélancolie & 
fon chagrin. 

À ces précautions qui regar= 
dent la conduite de lefpric, il 
faut joindre un très.grand ré- 
gime. Il faut que Monfieur évite 
foigneufement le falé & l’épicé ; 
les ragoûts, la friture , la patifle- 
rie , le fromage , le lairage , la 
fucrerie, la falade, toutes fortes 
de fruits crus, les pois des fe- 
ves , lesharicots , le poiflon, le 
maigre & ic siésRer toutes 

1) 
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fortes de légumes. Ii dinera rai. 
fonnablement avec du potage, 
du bouilli , du rôti , qu’il mä- 
chera avec grand foin, & il fe 
contentera d'un potage le foir. 
Onn’employera dans fes potages 
que la laitue, la poirée , les épi- 
nards, la chicorée blanche, ja 
mais d'oignons, celleri, ni autres 
fortes d'herbes poragéres, & ne 
boira à fon ordinaire que de l’eau 
dans laquelle oninfufera à froid 
un bouquet de pimprenelle. Ce 
régime ainfi établi, on ne doit 
avoir d'autre vûe que celle de 
dégluer le corps de la Iymphe 
& de la bile pour lui donner un 
écoulement libre dans linte- 
{tin. Pour cet effet il prendra le 
bouillon qui fuit pendant quinze 
jure nel 100: | 
_ Prenez des racines de patience 
fauvage deux onces &.demie, 
racine de fraifier une once ; fai. 
ces les bouillir pendant un quart 
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d'heure dans un bouillon de 
veau bien dégraifié : ajoûtez en... 
fuite des feuilles de bourache, de 
laicue , de marjolaine , & de bec- 
cabunga une demie poignée de 
chacune pour leur y faire pren- 
_dretrois ou quatre bouillons: on 
le paflera enfuire & où y diflou- 
dra deux gros de fel de Poly- 
chrefte defeignettepourlefervir 
au malade le matin à fon réveil 
& le foir deux heures’ avant fon 
_potage,mais fans fel de feignétte. 

On lui donnera pendant Pu- 
fage de ces bouillons un lave- 
ment d’eau matin & foir,&ilfe 
promenera une heure après lac 

voir pris, 

Cela fait il fera venir les eaux 
de Vals pour en boire deux pin. 
tes chaque matin pendant huit 
jours :on le dégourdira & on y 
ajoûtéra chaque jour deux gros 
de fel de Polychrefte de fei- 
gnerte, Il fe donnera EN jours 

; | ii} 
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de repos , après lefquels il re. 
prendra les mêmes eaux pen- 
dant huit jours. Cela faicil ufera 
de l’opiate qui fuit pendant un 
mois & demi. 

Prenez de la limure d’acier por. 
phyrifée une once , gomme am- 
monjac démi-once, fleurs de fou. 
<i en poudre fix gros ; formez.en 
une opiateavec la pulpe decafle, 
dont le malade prendra un gros 
le matin, avalant par-deflus le 
bouillon ci-deflus. Pendanc lu 
fage de cette opiateil eéft nécef. 
faire de prendre un & deux la- 
vemens d’eau par jour ; & file 
ventre toit parefleux , il fau- 
droit même faire prendre deux 
gros de café extraite avant le di. 
ner, fans mettre en ufage aucun 
_purgatif de quelque aétivité. … 
nine Se SA rase 
: Pour la Colique hépatique. sh 
: Quoique la fupprefion desuri. 
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nes par où commence la colique 
de Madame , la grande quan- 
tité des bouës qu’elle rend lorf- 
que la douleur cefle , la dou- 
leur de la région du rein droit ; 
quoique toutes ces chofes, dis- 
je , paroiflent des fignes décififs 
pour établir le fige du mal 
dansles reins, quand on raporte 
tous lesaccidens de cette colique 
à leur véritable caufe, il eft im: 
pofible de ne pasconclure que le 
véritable fiége du mal eft dans le 
foye ; que la colique qui en eft 
l'accident eft une véritable co- 
lique hépatique, & que les boues 
que déchargenr les reins lorfque 
la douleur de la colique cefle , 
ne font qu'un produit de la bile 
qui a féjourné dans les vaifleaux, 
& que le mouvement fébrile qui 
s'allume a brifé & allié avec la 
Æérofité & le tartre falin de lu- 
rine. Enforte qu'il en eft de cette 
évacuation bouëufe dans cette 

| S ïlij 
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colique , comme de celle qu’on 
obferve dans les accès des fié- 
vres tierces, qu’on ne peut rai. 
fonnablementimputer qu’au mê- 
Jange de la bile retenue dans les 
vaïfleaux que le bouillonnement 
du fans à brifée & alliée avec 
l'urine. Tr 

Pour s’en convaincre on n’a 
qu'à confidérer en détail tous 
les accidens de cette colique, & 
en chercher la véritable caufe. 
Le premier qui fe préfente & 
qui eft le plus intéreffant , c’eft 
la tenfion douloureufe du foye. 
Or le foye ne peut acquérir un 
plus grand volume & devenir 
douloureux que par la quantité 
du fang dé la veine porte qui 
{éjourne dans les rameaux hépa- 
tiques, qui les détend auff bien 
que la membrane du foye, & 
_ y caufe une douleur tenfive. Sile 
 foye de Madame fe gonfle dans 
la colique, s'il devient doulow. 
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reux, fi Peftomacle devient auf, 
fi les inteftins deviennent fenf- 
bles & fi le ventre prend plus de 
volume qu’à l'ordinaire, ce n’eft 
que parce que le cours du fang 
de la veine porte eft arrêté 
dans le foye , & qu'il gonfle 
tous les rameaux de l’eftomac 
& desinceftins ; & voilà la caufe 

rouvée de la tenfion doulou: 
reufe du foye, de lPeftomac & 
des inteftins ; caufe qui n’a cer- 
tainement aucun rapport avec 
les reins. Il n'eft plus queftion 
que de trouver la caufe qui ar- 
rête le fang dans les diftributions 
de la veine porte des deux côtés, 
dans celles du foye, & dans cel- 
les de lPeftomac & des inteftins, 
11 ne s'en préfente que deux, ou 
l'épaififflement fubit du fang qui 
circule dans les parties flottan- 
tes du bas ventre, quilempêche 
de traverfer à l’ordinaire les ra. 
meaux hépatiques de la veine 

S y 
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porte, pour tomber dans les ra: 
meaux hépatiques de la veine 
cave , ou la compreffion fubite 
de ces mêmes rameaux hépati- 
ques. Or il n’eft guéres poffible 
que le fang qui circule dansle 
bas-ventre prenne de la confi- 
ftance au point d’être obligé de 
s'arrêter danslesextrêmites des 
ramcçaux hépatiques de la veine 
porte fans trouverlesmêmes dif. 
ficultés pour traverfer les vaif. 
feaux de toutes les autres pars 
ties : le fang qui eft porté dans 
les parties flottantes du bas- 
ventre n'étant pas d’une qualité 
_ différente de celui qui va dans 
le refte des parties. 11 faut donc 
conclure que le féjour du fang 
. dans les rameaux hépatiques de 
la porte reconnoît toute autre 
caufe qu’un épaififlement ex- 
traordinaire du fangquieft porté 
dans l’eftomac & dans les inte. 
fins, Or il n'y a dans le foye 

r ? 
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d'autre caufe qui puifle arrèter 
le fang dans lés diftributions de 
la veine porte , que la compref- 
fion de leurs extrêmités, &1l n’y 
a rien qui puifle les comprimer 
& les gêner que le gonflement 
extraordinaire des rameaux du 
pore biliaire. Si le fang eft donc 
arrêté dans le foye, s’il en eft 
plus diftendu , sil en devient 
plus douloureux , file fang qui 
“revient dansle tronc de la veine 
porte eft arrêté dans fes diftri- 
butions, dans le tiflu de lefto- 
mac & desinreftins, file volume 
du ventre augmente, s’il en de- 
vient douloureux , ce n’eft que 
parlegonflement extraordinaire 
des rameaux du pore biliaire qui 
comprime & gène les rameaux 
hépatiques de la veine porte & 
yarrèêtele coursdufang. 

Mais les rameaux du pore bi. 
liaire ne peuvent fe remplir ex- 
 traordinairement de bile que 
Fe 10.0 
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parce qu'elle ne peut s’écouler 
ailément dans l’inteftin, & cet 
accident ne peut arriver qu’à 
raifon d’un grand épaifliffement 
qui la rend trop vifqueufe & trop 
glutineufe, & l'empêche de cou. 
ler ,en quantité proportionnelle 
à celle qui fe forme tous les 
jours. Lesvaiffeaux biliaires n’en- 
flent donc extraordinairement à 
& la bile n'y eft retenue & en 
état de gêner les rameaux hépa- 
tiques de la porte que parce que 
devenue trop épaifle & trop glu- 
tincufe, elle ne peut fe vuider 
par le pore biliaire en quantité 
corréfpondante à celle qui fe 
forme tous les jours dans les vai£ 
feaux du fang. 

I! réfulte deux chofes de cet 
état de vifcofité de la bile ; l’une 
qu’il en féjourne une partie dans 

les vaiffleaux du fang ; l’autre que 
celle qui eft dormante dans les 
rameaux du pore biliaire à force 
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d'y féjourner , y prend infenfi- 
blement un mouvement de fer. 
mentation , qu'elle s’y raréfie,& 
qu'elle porte le diametre des 
vaifleaux biliaires fort au-delà 
du naturel , & c’eft alors princi- 
palement que le fang de la veine 
porte doit être arrêté dans le 
foye, que fon volume doit au- 
gmenter & devenir douloureux, 
& que la colique doit arriver. 
Et parce que les douleurs 
de colique doivent accélérer le 
mouvement du cœur & des ar- 
téres, & que le fang à cette oc- 
cafion doit être plus broyé & 
plus fouëtté , & que la bile dont 
une partie avoit féjourné dans 
les vaifleaux du fang , ne peut 
manquer de s'échauffer & de fe 
divifer ; il faut néceflairement 
qu’en cet état elle devienne plus 
propre à s'allier avec lurine,que 
paflant avecelle dans les fiftules 
urinaires & y coulant plus dif 
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cilement , la quantité des uri- 
nes diminue; que le rein même, 
dont les tuyaux font plus ou- 
verts, donne entrée aux parties 
de l’urine qui fe trouvent les plus 
chargées des parties de la bile ; 
que ces tuyaux plus engorgés 
& plus gonflés augmentent con- 
fidérablementle volume du rein, 
& caufent une tenfion doulou- 
reufe à fa membrane, c’eft par 
cette raifon que le rein droit de- 
vient douloureux , ainfi que le 
foye , l’eftomac & les inteftins. 
EÉc parce que la bile qui fer- 
_ mente dans les vaifleaux bihat- 
_res, devenue plus fluide, coule 
plus aifément dans Pinteftin, & 
y fait une efpéce de déboïde- 
ment, c’eftune nécefité que Pin. 
teftin duodenum qui la reçoit 
en quantité en foit violemment 
irrité , & que fes fibres annulai- 
res fe mettant en convulfion en. 
expriment.une partie du côté de 
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l'orifice inferieur de l’eftomac, 
& le pouffent dans fa cavité, qu’y 
étant portée, elle y caufe desir- 
ritations, & y produife des nau- 
{ées &vomiflemens bilieux, 

Mais parce que la bile rete- 
nue dans les vaifleaux biliaires 
étant une fois entierement vui. 
dée, leurs côtés doivent neceffai- 
rement s’'affaifler & reprendre 
leur calibre naturel, & qu’en cet 
état ils ne doivent plus gêner 
les rameaux hépatiques de Ja 
porte ; il s'enfuit que le cours 
du fang s’y doit rétablir ,queles 
rameaux ftomachiques & mé- 
zentériques de la porte doivent 
fe vuider dans le tronc, & de-là 
le fang doit reprendre fon an- 
cien cours dans les diftributions 
de la veine-cave , &tantle foye 
que leftomac & les inreftins re. 
prenant leur volume naturel; 
doivent cefler d’être doulou- 
reuxi@ rendus niou fs did 
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Parce qu’enfin la fréquence du 

ouls & le mouvement fébrile 
que les douleurs allument dans 
la mafle du fang y brifent le tiffu 
de la bile vifqueufe qui y étoit 
retenue, & la rendent plus pro. 

re à fe mêler avec l’urine & à 
couler plus facilement avec elle 
dans les tuyaux urinaires, lorf- 
que le mouvement fébrile qui 
brouilloit tout, vient à ceffer par 
lPadouciffement des douleurs ; 
il s'enfuit qu’à la chûte des dou- 
leurs de colique , les urines qui 
étoient fufpendues & diminuées 
pendant route fa durée, doivent 
reprendre leurs cours & fe vui- 
der en quantité & très-chargées 
des parties de la bile qui fe font 
unies au tartre & de la bouë pu- 
riforme qu’elles déchargent, ce 
qui ne fuppofe réellement aucun 
vice dans aucun rein. 1] n’eft pas 
malaifé de fe perfuader que cette 
bouë n’eft point du pus, lorfque 


fur diverfes Maladies. 425 
fe vuidant, l'urine qui furnage 
la bouë on y jette de l’eau parce 
qu’elle doit s’y diffoudre comme 
le tartre naturel de l’urine : ce 
qui n'arrive pas au pus,qui étant 
une fois précipité & réuni en 
corps, ne fe mêle pas facilement 
avec l’eau. 

Je ne mets pas en ligne de 
compte la ceinture jaune que 
prend de tems en tems le vifage 
de Madame, qui, quoique pafla- 
gere, ne laifle pas d’infinuer que 
Ja bile de Madame ne coule pas 
aifément , & qu’elle s'arrête à la 
moindre occafion & féjourne 
dans lesaiïfleaux ; je pafle fous 
filence les confidérations qu’on 
peut faire fur le dévoyement au- 
quel Madame eft aflez fujette, 
qui eft un figne affez certain que 
la bile eft arrêtée , qu’il s’en 
fépare moins qu’à l'ordinaire, 
tout cela pouvant venir à l’apui 
pour établir le fiége de la coli- 
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que de Madame dans le foye, 
Sur ce pied-la toutes les vüës 
qu'on doit avoir pour guérir 
Madame d’un mal auffi incom- 
mode & auf opiniâtre, doivent 
{e borner à rétablir le cours na- 
turel de la bile, & on n’y peut 
parvenir qu’en donnant plus de 
fluidité à tout le corps de la 
lymiphe mere du fang. 
Pour cet effet je ne crois pas 
qu’il faille des remédes d’une 
plus grande aivité :il n’en faut 
que des doux & des dilayans 
pour venir à bout de cette efpéce : 
de fécherefle qui régne dansle 
fang de Madame, & je n’en con- 
noïs point de plus propres queles 
caux de Vals qu’elle a déjà prifes 
avec quelques légers fuccès, 
mais pas aflez long-tems pour 
corriger cet état de vifcofité & 
de féchéreffe quirégne dans fon 
fang & qui s’y eft établi depuis 
filong-tems. Monaviseft qu’elle 
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les prenne au moins deux mois 
de fuite, deux pinces chaque 
matin Jégérement dégourdies 
avec deux gros de fel de Poly- 
_chrefte de feignette: on la laifle- 
ra feulement repofer deux jours 
après chaqueneuvaine, & je fuis 
perfuadé que fi l’on s’opiniitre 
a ce reméde , il terminera heu- 
reufement un mal auffi incom- 
mode que left une pareille co: 
dique. | 
Mais ce reméde deviendra 
abfolument inutile comme bien 
d’autres, fi Madame ne fe réduit 
à un régime des plus févéres. 
Ce n’eft que par-là que je fuis 
venu à bout de pareilles coliques 
quiavoient duré deux ou trois 
ans. 

Voici à quoi je le réduis ce 
régime, à ne manger que deux 
potagés par Jour & deux bouil- 
ons entre deux , pendant un 
grand mois, après quoi elle ne 
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{e permettra qu’une aîle de pou. 
let le matin à dîner avec fon 
potage pendant le fecond mois. 
Elle ne boira que la fimple eau 
de chien-dent à fon ordinaire 
pendant ces deux mois, pendant 
lefquels je lui confeille de fe 
difiper le plus qu’elle pourra & 
de s’'amufer malgré la mauvaife 
chere que je lui prefcris. Je me 
flatte que fi elle exécute à la 
lertre ce que je lui confeille & 
avec confiance & conftance , 
elle fe merctra à couvert desfre. 
quens retours de fa colique. Le 
tems des remédes expiré, on 
verra le fuccès qu’ils auront eû, 
& la conduite qu’elle devra tenir 
pour ne pas retomber. ne à 

Il ne faut pas négliger de 
faigner Madanie avant que de 
recommencer Pufage des eaux 
.de Vals , ainfi que dans les vio- 
lentes coliques , s’il en arrivoit 
quelqu’une pendant l’ufage des 
eaux. 
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Pour la Colique. 


Les accidens de colique de 
_ Monfeur le Marquis , n'étant 
qu'une fuite de l'engagement des 
glandes du foye par une bile 
épaiflie,qui ne pouvant s’écouler 
_par fes conduits ordinaires ,re. 
gorge dans les vaifleaux du fang, 
& qui fe mêlant avec les urines 
en diminue la féparation & les 
fait retomber fur les glandes de 
l'eftomac, qu’elles travaillent & 
qu’elles foulevent ; on ne doit 
avoir d'autre vûe pour le guérir 
que celle d'entretenir la fluidité 
paturelle de la bile & celle de 
toute la mafle du fang.Maiscom- 
me l’engagement des glandes du 
foye & l'épaifliffement de la bile 
font toûjours le produit de quel- 
que indigeftion & d’un chile ai- 
gri & crud qui a pafle dans les 
vaifleaux ; les remédes que l'on 
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fera pour prévenir de fembla: 
bles accidens feront inutiles, fi 
Monfieur ne garde un régime 
très-exact. | 
Pour cet effer, il évitera le falé 
& l’épicé , les ragoûts , la fri- 
ture , la patifferie , la falade, le 
fromage & le laitage, la fucre. 
rie , le poiffon & le maigre ; il 
boira peu de vin & jamais aucune 
forte de liqueurs ; il dînera bien 
& fe contentera d’un petit po- 
rage & d’une aîle de poulet le 
foir. S'il garde exaétement ce re- 
gime , il peut être afluré qu’il 
n'aura point d'attaques d’une co- 
lique qui n’eft pas dans le fond 
à méprifer ; car elle le jettera 
immanquablement dans la jau- 
nifle & dans lPhydropifie s’il ne 


{e contient. 


Ce régime établi, il fe mettra 
dans l'ufage des eaux , de lo 
piate, du bouillon, & de la ti- 
fanne , tel qu'ileft dit ci-devant 
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dans l’article XT. Ordonnance pour 
la Fauniffe, dans la même quan- 
tité, dans le même ordre & avec 
les mêmes précautions. 


XXVIIT. 
Dour ane affeilion fcorbatique. 


Il eft aifé de comprendre que 
Ja feule opinion d’avoir pris la 
vérole , l'inquietude & le cha- 
grin qu'une telle idée doit don- 
ner à un homme d’un tempé. 
rament & d’un caractere réflé- 
xif & mélancolique, font plufque 
capables de produire tous les dif. 
férens accidens quiont travaillé 
& quirourmentent encore Mon- 
fieur le Chevalier. Une idée auffi 
chagrinante que left celle-là, 
{ur-tout dans un caractere mé- 
lancolique, n’abandonne jamais 
l'efprit & l’occupe jour & nuic: 
on ne peut s’en feparer. Tous les 
objets qui pourroient difliper 
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font impuiflans pour chafler une 
idée auffi chagrinante, & quand 
même elle pourroit être fufpen- 
due pour quelque tems, le moin. 
dre changement qui arrive dans 
le corps, quelque paflager qu'il 
puifle être, la réveille & fortifie 
l'opinion qu’on a conçue d’avoir 
la vérole, & l’on attribue à cette 
maladie les plus petits accidens 
qui arrivent. Or, c'eft un fait 
certain , pour qui connoît dans 
toute fon étendue l’xœconomie 
du corps, que pour foûtenir con. 
nuellement une idée dans l’ef 
prit , que le fluide fpiritueux qui 
fe fépare dans le cerveau y foit 
continuellement arrêté , qu’il 
en coule d’autant moins dans 
tous les nerfs des organes que le 
reflort en foit affoibli; que les 
organes de la circulation tom- 
bant par-là dans une efpéce de 
relâchement , ne pouflent que 
‘foiblement le fans que fa circu- 
Jation 
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lation en devienne infenfible_ 
ment plus lente, fes parties moins 
broyées & moins divifees ; qu’en 
un mot il acquiere plus de con- 
fiftance & plus d’épaifleur. Par 
la même raifon le fluide {piri. 
tueux manquant aux glandes fa- 
livales de l'eftomac, & leurs 
tuyaux fécrétoires étant rel4- 
chés , elles doivent permettre le 
paflage d’une lymphe grofliere 
dans les vaifleaux excrétoires de 
la falive de l'eftomac, laquelle en 
devenant plus épaifle ne doit pé- 
nétrer dans le tifflu des alimens 
qu'avec plus de difficulté & ne 
les difloudre qu’en un fuc gluant 
& vifqueux bien plus propre à 
entretenir & à augmenter Pé- 
paififlement du fang qu’à foûte.. 
mir fa fluidité naturelle ; d’où il 
s'enfuit que tous les récrémens 
de la mafle du fang devenus 
plus glutineux & plus épais , doi- 

T'ome TZ, T 
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vent s'en féparer & couler dans 
leurs vaifleaux excrétoires bien 
plus difficilement que dans Petat 
naturel ; & que la bile qui en eft 
un des plus épais, s’'écoulant 
avec plus de difficulté, doi {é- 
journer en partie dans les vaif- 
feaux du fang & communiquer 
{oit acrimonie brulante & cau- 
ftique à tour le corps de la Iym- 
phe, & de-là les douleurs va- 
gues & fixes qui travaillent Mon. 
fieur depuis fi long-tems ; delà: 
l’enflure & le fuintement desgen- 
cives, précurfeurs ordinaires des 
afedions fcorbutiques. | 
Malheureufement Monfieur 
n’a eû garde d'imputer les pre- 
miers accidens de vapeurs qu'il 
a eu à une caufe qui fe fait fi peu 
fentir, & dont l’action eft auffi 
fourde que l’eft celle d’une pen. 
fée trifte & chagrinante:il ne les 
a, imputés qu’au virus vérolique 


* de 
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dontil fe croyoitentiché, il s’eft 
livréentre les mains detous ceux 
qui fe font offerts pour le guérir; 
il s’eft expofé à tous les remé- 
des äntivénériens qu’on lui a 
propofé , mais. il n’en a tiré 
que le’trifté avantage de pren- 
dre un nouveau chagrin , & de 
voir empirer tous fes accidens. 
fl ne faut pas en être furpris , ils 
n'ont jamais porté que fur une 
caufe fiétice , & n’ont fait qu'é- 
puifer fon fang de la férofité 
dont ilabefoin pour l'entretien 
de fa fluidité. C'eft par-là que 
fa palpitation , fes incommodi. 
tés & fes douleurs fixes & va- 
gues ontaugmenté , & qu'il efE 
aujourd’hui en pire état qu’il 
n'étoit avant l’ufage des remé- 
des. Lire 

_ Deforte que pour fe tirer de 
cet état bien plus chagrinant, 
qu’il n’eft à craindre pour les fui. 
tes, Monfieur doit fe guérir une 

Ti 
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fois pourtoutes de l'opinion qu’il 
a eù d’être infecté du virus vé- 
rolique. Le peu de fuccès qu'ont 
eu tous les remédes antivéné- 
riens qu’il a éprouvés doivent 
Pen convaincre ; il n’eft donc 

lus queftion aujourd’hui que de 
détruire l’affeétion fcorbutique 
que les chagrins & la mauvaife 
application des remédes antivé- 
nériens lui ontattiré. 

_ Et pour y réuflir on ne doit 
avoir d'autre vûe que celle de 
rendre à fon fang fa fluidité na. 
turelle , de déboucher les cou. 
loirs de la bile dont une partie 
féjourne dans les vaifleaux & 
y entretient une acrimonie cau- 
ftique. 

Pour cela Monfieur fe fera 
faigner d’abord: il prendra deux 
jours après deux pintes d’eau 
de Vals dégourdies légerement, 
dans lefquelles on difloudra 
deux gros de fel de Polychrefte 
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de feignette, & onen continuera 
l’'ufage pendant quinze ; Ours, 

Il fe repofera crois jours & re- 
prendra l’ufage des mêmes eaux 
dix autres jours , après lefquels 
il prendra la ifrine qui fuit Pre 
dant quinze jours. 

Prenez deux onces de la ra. 
cine de garence ,autant de la ra- 
eine de fraifier ; faites-les bouil- 
dir légerement Fu deux pintes 

d’eau ; jettez-y, en retirant le co. 
quemar du feu , des feuilles de 
creffon d’eau, de beccabunga, 
d'hépatique & de fcolopendre, 
une demi-poignée de chachété. 
L'infufion pañlée on y difloudra 
deux gros de fel admirable de 
Glauber pour boire le matin 
à fon réveil, dansune heure & 
demie de tes. 

Dès le commencement de l'w. 
fage de ces remédes, il prendra 
tous les jours vingt-cinq grains 
de limaille d’acier entre deux 

Tit 
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Houpés en fe mettant table pour 


diner, & en continuera l’ufage 
pendant fix mois ,obfervant de 


prendre un lavement d’eau tous 
Jes jours que fon ventre fera pa- 
refleux. Le principal eft qu'il re- 


garde fon mal comme des va. 
peurs , non comme une mala- 
die à laquelle il doit fuccomber; 

»° 3 > ! z : 
qu'il cherche à s’écayer le plus 


qu'il pourra, & qu'il garde un 


régime trés-exact. Il évitera le. 
falé & l'épicé , les ragoûts, la 


friture, la patiferie, la viande 


noire , le fromage, le lairage, 
la fucrerie, la falade , des pois, : 
les féves, lesaricors, toutes for- | 
tes de légumes, le poiffon & le 
maigre, & généralement toutes. 
fortes de fruits crus, dinera rat 


_ fonnablement & fe contentera 


d’un potage le foir pendant plu- : 
fieurs jours , & même pendant 

l'ufage de ces remédes, après 
Jefquels il fe permettra une aile 
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de poule avec le porage du foir. 
Ji ne boira que l’infufion de pim- 
prenelle & evitera le caffe , le 
thé & le chocolat. 

A l'égard de la bouche, il a 
lavera tous les jours avec le jus 
de creffon , mêlé avec un tiers 
d’eau vulnéraire. | 


XX EX. 
Ulcére an vagin. 


Il n’eft point de doute que le 
carcinome de l’entrée du vagin 
de Madame ne foit ulcerée, 
quoique fon ulcére ne foit pas 
fenfible à la vûe , la matiere pu- 
rulente qui en fort extérieure 
ment eft use preuve convain- 
cante de ce que avance, & 
felon route apparence l'endroit 
de l’ulcére regarde Porifice in 
terne de la matrice ; maladie qui 
eft d'autant plus fâcheufe à gué- 
rir qu'il eft prefque impofhble 

get 
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d’y porter des remédes : à la 
vérité la maladie par elle-même 
n’eft pas beaucoup dangereufe, 
attendu que la partie qui en 
eft afigée n’eft d'aucune utilité 
pour la vie ; mais comme elle 
avoifine le rectum & la veflie qui 
font des parties toutes intéref- 
fantes , & qu’il y a tout lieu de 
craindre que la fanie virulente 
qui fort de l’ulcére ne fafle des 
impreflions fur ces parties qui 
paroïffent même déja affeées, 
du moins la veflie, puifque Ma- 
dame reflent déja quelque diffi- 
culté en urinant , ileft de la der. 
niere conféquence de faire tout 
fon pofhible pour y porter des re. 
médes. 

Je fçai parfaitement que la 
tumeur qui remplit l'intérieur 
du vagin & en rétrécit par confé- 
quent le canal , en rend l’ac- 
cès très- difficile ; mais il eft 
très-poffible en fe fervant d’une 
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feringueainjeétion,&ä canonoli- 
voire, d’y faire pañler,par la force 
du pifton, quelque petite que 
foir l'entrée , l’inge&ion fuivante, 

Prenez de l'eau de fray de 
grenouilles & de l’eau d'orge, 
de chaque trois onces , ou à leur 
défaut de l’eau de graine de lin, 
de l’eau de morelle ou de jom. 
barde :ajoûtez-y un gros de pré- 
cipité de Saturne pour en in- 
jecter deux fois par jour. 

Et pour empêcher que ke re- 
um & la vefhe ne foicnt atta. 
qués, il faut s’aupoudrer ces par. 
ties, de parties égales de poudre 
de plomb porphyrifée & d’antie 
moine cru , ou de la ruthie en 
poudre, ou du précipité & magi. 
ftere de Saturne. 

Il fera même néceflaire d'in. 
troduire le doigr dans l'anus 

our tâcher de découvrir léten- 

due dela maladie & d'y faire plu 

fieurs injeétions avec une once 
Tv. 


= 


442 Confulrations 
d'huile d'amandes douces un 
jaune d'œuf , & demi-gros de 
précipité de APTE 

Dès le commencement de Ë 
pratique de ces remédes elle fe 
mettra à l’ufage des bouillons 
humectans, fondants , & rafrai- 
chiflants pendant quinze jours 
foir & matin. 

Elle prendra enfuite lopiate 
qui fuit deux fois par jour pen- 
dant quinze jours. : 

Prenez faffran de mars & pierre e 
hématiquedemi-oncedechacun, 
fleurs de fouci & faffran en poux à 
dre fix gros, coque d'œufs trois 
gros ; formez-en une opiate avec 
l'extrait de-fumeterre, donc Ma: 
dame prendra uün gros le matin 
à fon réveil ,avalant par-deflus 
le bouillon re devant fans fel, 
& un autre deux heures ut 
fouper. À 

Tous ces remedes n'auront. | 
aucunfucces, fi Madamecn gate 
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Peffet par la mauvaife qualité 
ou la quantité desalimens ; c’eft 
pourquoi il faut qu’elle obferve 
un régime des plus exaéts, & 
qu’elle s’aflujettiffe à celui que 
Jui prefcrira fon Médecin ordi- 
naire, | 

NEC 
Tumeur > Ulcere à la machoire, 


La tumeur desglandes de la ma- 
choire de Mademoilfelle ayant 
abcède à la fupuration, conti- 
nuant encore & étant devenue 
{ereufe, donne lieu decraindre 
ou que los ne foit découvert, 
ou que le fond ne foit fiftuleux ; 
c’eft ce que je ne fçaurois deci- 
der ,& iln’y a que la fonde & 
d'œil d'un habile Chirurgien qui 

uiffent éclaircir cette matiere 

ui ef roura-faic chirurgicale 
à cer égard Ileft abfolument né- 
ceffaire de faire une plus grande 
OUVSIIUIE que celle qui fournit 
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la matiere pour détruire les ca- 
lofités s’il y en a, ou pour faire 
exfolier l'os. 

Lorfque cette matiere fera 
éclaircie, je donnerai mon avis 
fur les remédes internes qu'il 
conviendra faire, & qui ne peu. 
vent être réglés que par rapport 
à la connoiflance diftinéte de 
la qualité du mal. La rélation 
qu'on m'a envoyée n’etant pas 
affez détaillée pour que je puife 
en tirer des induétions curatives, 


XX XI. 


Pour Penchifrénement l'éternkment 
€ Penflure d’un coté de la tête. 


L’enchifrénement & l’éternû- 
ment qui attirent les douleurs de 
tête & l’enflure qui eft furvenue 
d’un côté, ainfi que le refte des 
accidens enoncés dans le mé- 
moire, ne laiflent aucun lieu de 


doucer que le corps de lalymphe 
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du fang de Madame ne foit de. 
venu trop épais; l'engorgement 
continuel des glandes par la mu- 
cofité du nés & la tumeur qui 
s’eft formée , en font des fignes 
parlants. 

Deforte que pour la mettre 
à couvert de tous ces accidens 
incommodes , on ne doit avoir 
d'autre vûe que celle de corri- 
ger la crudiré & vifcofité de la 
lymphe du fang pour rendre fa 
circulation plus libre , & pour 
faciliter fa dépuration dans les 
différens couloirs du bas-ven- 
tre , fpécialement dans le foye 
& dans la matrice, yayant tout 
lieu de préfumer que la bile & 
les purgations lunaires ,dont on 
ne parle point, ne coulent pas 
librement ni naturellement. 

Pour y parvenir on commen 
cera par faigner Madame du 
bras ou du pied, felon qu’elle 
fera éloignée où près du tems 
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de fes régles, & on lui fera pren 
dre tous tes thatise pendant uñ 
mois lPinfufion d'un gros de la 
racine de gentiane dans un verre 
d’eau & cela à fon réveil, & tous 
les jours une prie de l'opiate qui 
fuit, lorfqu'elle fe mettra àta- 
ble pour diner. 

Prenez deux onces de Himure : 
d'acier porphyrilée, GOMMEANT. 
moniac defféchée & mifeen pou. 
dre une once, extrait d’aloësun 
gros, ibatbe en poudre demi. 
once , faffran oriental & poudre 
de FaiHé pieds cinq gros de cha- 
cun ; formez-en une oplate avec 
l'extrait de chicorée fauvage, 
dont Madame prendra ün gros 
dans du pain à chanter pendant 
deux mois. 

On la purgera de dix en dix 
joursavec Pinfüfion d’un gros de 
rhubarbe dans laquelle on dif. 
{où ira deux onces de manne & 
un gros de fel vésccal, 
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Cela fair, elle prendra pen. 

dant trois nibée confccutifs le 
vin martial qui fuit. 

Prenez une pinte de vin Mise 
de Bourgogne, jettez-y uneonce 
de are 2 ss avec un gros de 
macis & une once de Ps racine 
d’hellébore noir ; laiflez en m- 
fufion ces drogues pendant qua- 
tre ou cinq Jours ; tirez enfuite 
le vin au clair pour en donner 
à Madame un petit demi-verre 
avec de l’eau matin press aux 
heures de fes. repas : elle pren- 
dra tous les matins deux tafles 
de l’infufon d'armoïfe en guife 
de thé, & un lavemenr d’eau 
tous Les ; ours RE Pufage de 
ces sie à elle refpirera auf 
rous les foirs en fe couchantr la 
fumée de quelques grains de 
karabé. 

Tous ces remédes feront in 
tiles fi Madame en gare Peer 
par la ‘anyaile qualite ou la 
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quantité des alimens ; c’eft pour. 
quoi il faut qu’elle obferve un 
régime des plusexacts, & qu’elle 
s’aflujecrifle à celui que prefcrira 
fon Médecin ordinaire. 


Ne LIL” 


Toux [eche € quinteufe d'un 
Enfant. 


Il n’eft point de doute que la 
toux feche & quinteufe del'En. 
fant, pour lequel on demande 
mon avis, ne foit produite par 
une matiere très-âcre & très. 
volatile qui fe fépare dans tou- 
tes les glandes du canal de la 
trachée-artére, fa volatilité l'em- 
pêche de fe mettre en corps, & 
de fe réduire en crachats, elle 
n'en eft pas moinsirritante , ni 
moins fatiguante pour tous les 
organes de la refpiration, dont 
les fecoufles violentes font fort 
à craindre pour les vaifleaux du 


Ÿ 
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oûmon , fur-tout lorfqu'il eft 
rempli de tubercules qui y gë- 
nent le cours de la circulation 
du fang. Les toux violentes les 
expolfent toûjours à crever, mal. 
heur qu'il fautéviteravec grand 
foin par rapport au fujet, qui 
felon toute apparence eft né 
avec une difpofition héréditaire 
à la phrifie, & dont le poûmon 
chargé de petits tubercules. 
_ Comme cette difpofition ru. 
berculeufe des vaifleaux du poû- 
mon fuppofe néceflairement un 
grand cpaififflement de la lym. 
phe nourriciere des parties, & 
qu’en cet état il eft à craindre 
qu'elle nes’arrête& n’embarafle 
les glandes conglobées qui font 
répandues dans les différentes 
arties du bas-ventre , fur-tout 
celles du mézentere qui don- 
nent paffage au chyle ; (malheur 
qu’on doit éviter foigneufe. 
ment , par rapport à la diftri. 


450 Confulrations 
bution & à lintroduion des 
nourritures dans les vaifleaux 
du fang )} on doit uniquement 
s'appliquer à diminuer le corps 
de la lymphe mere du fang ,à 
tenir par ce moyen les couloirs 
du bas-ventre plus libres, & à en- 
trecenir la féparation de la bile 
dont la retenue dans les vaif. - 
feaux du fang ne fçauroit être 
que très-préjudiciable à la dif. 
pofition tuberculeufe des vaif. 
{eaux du poñmon : cette hu- 
meur Âcre & brûlante étant en : 
état, fur-tout lorfqu’elle féjour- : 
ne dans les vaifleaux , de mettre : 
en mouvement la Iymphearrè. 
tée dans les tubercules, & de la 
mettre en jeu de fuppuration. 

Pour remplir toutes ces vües 
on commencera d’abord par ti 
rer deux palettes de fang à cet 
Enfant pour prévenir la ruprion 
des vaifleaux du poñümon qui 
pourroit occafionner une vio. 
lente toux, 
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On le mercra enfuice à Pufage 
du fyrop qui fuit. 

Prenez creflon de fontaine, de 
la morgeline & du mouron qua- 
tre poignées de chacun, lierre 
terreftre deux poignées; cou 
le fuc par expreffion, à l’aide de 
Ja décoction des mêmesplantes. 
pipe Pavoir clarifié on y fera 
bouillir l’écorce de fix têtes de 
pavorts, & on réduira la cola. 
ture en fyrop avec une fuifante . 
quantité de fucre , dont on lui 
fera prendra Le onces, par 
jour ; fçavoir , une à {on lever, 

l’autre trois. fiston après Gn 
dîner, & la derniere à fon cou- 
cher, & cela pendant un mois., 

Après quoi on lui fera pren, 
dre les pillules fuivantes pendant 
deux mois, 

Prenez des fleurs martiales da 
fel armoniac demi-once, gom. 
me ammoniac en poudre deux. 
gros , fondant de rotrou & de 
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poterius deux gros & demi; for. 
mez-en des pillulesavec une fuf- 
fifante quantité d’exrait de gen. 
tiane & de fyrop diacode, dont 
on lui donnera le poids d’envi. 
ron deux grains, qu'on parta- 
gera en fix pillules que l’on lui 
fera prendre matin & foir dans 
- de la marmelade d’abricots ou 
de fleurs d’oranges ; obfervant 
de le purger de tems en tems, 
fur-vout s’il eft vorace , avec une 


once de manne & une once de 


fyrop de chicoréecompofé. 

. Dès le commencement de lu- 
fage de ces remédes, on peut lui 
appliquer un cautére à la jambe 
qui fournira plus qu’en tout au- 
tre endroit du corps. 

Cet Enfant demandeun grand 
menagement & beaucoup de 
conduite pour fes nourritures ÿ 
c’eft pourquoi on ne lui don. 
néra qu'un potage à fon déjeû- 
ner , un autre à fon dîner avec 
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du bouilli ou du rôti, un mor. 
ceau de pain fec à gouter & un 
potage à fouper , auquel on peut 
joindre un œuf frais, jamais de 
falé ni d’épicé, point de ragoûts, 
de patiflerie ni fucrerie , point 
de fruits crus , ni falade & ja. 
mais de maigre ; on le tiendra 
chaudement, & on aura grand 
foin qu'il ne s’échauffe trop ; 
on Île garentira du vent & du 
ferein , & à l’égard des amufe. 
mens d’enfans non - feulement 
on les lui permettra, mais même 
on les lui procurera pour le tenir 
toüjours gai, 


XXXIII. 
Vertige , étourdiffement & 


VAPEUrS, 


Le vertige, lesétourdiffemens, 
les foiblefles & le refte des acci.- 
 dens de vapeurs de Madame 
n'étant qu’une fuite du déran- 
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‘gement de Loi pouls , d'uñe 
palpitation ou d’un tremblotté- 
ment du cœur, prefque habi- 
tuel , à raïfon duquel le. fang 
n’eft poule que foiblement dans 
les vaiffeaux de la cêre, & cerac. 
cident particulier;je veux dire CE 
tremblement dé cœur & fa pal 
pitation, n'étant qu’un produit 
de l’épaifliflement du fangquine 
roule que difficilement dans les 
vaifleaux du poûmon : enfin 
cet état d’ épaififlément n'ayant 
d'autre caufe & n'étant entre- 
tenu que par la crudité de fes 
digeftions, on ne doit avoir d’au- 
Le vûe pour la tirer de cet état 
d'incertitude & de langueur où 
elleeftrombée, que celle de cor- 
riger la nds de -la falive de 
fon eftomac pour rectifier fes di- 
eftions , & celle de rendre à 
toute la mafle de fon lang: fa Aui- 
dité naturelle, Ra 
“H feroit inutile d'y travailler 
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fi elle ne fe réduifoit à un ré- 
ime très-exatt , c’eft pourquoi 
elle doit éviter avec foin le falé 
& lepicé, les ragoûüts, la fri. 
ture , la patiflerie , la viande 
noire , le fromage & le laitage, 
la falade , les pois , les féves, 
le poiflon , le maigre & gené- 
ralement toutes fortes de fruits 
crus : elle dinera raifonnable_ 
ment , & fe contentera d’un po- 
tage ou d'une aîle de poulet, 


“ - » » 
Ces Confultations font toutes de l’année 
1727. 


Fin du fecond Tome. 


